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ORGANISATION SOCIALE DE LA PRODUCTION AGRICOLE
 

INTRODgCTION
 

Dans tou.tes les societes traditionnelles. le catalyseur'des
 
changements a 6t6 l'impact qu une economie mongtaire 6trangere a eu
 
surje mode de vie de ces socigtas A.tous les niveaux, sur leurs
 
syst~mes de:production, leurs structures sociales et leurs types de
 
relations,sociales, ainsi que sur 
les m~canismes d'auto-suffisane
 
eux-memes, sinon de survie. Soumise A une longue histoire de
.. . . ..... e"
hi t i e d conqu tes,
 

de domination et de politique coloniales, la Mauritanie n'a pas 6chapp
 
a.c.,processus. En outre, la s6cheresse des annges 70 a fait 6clater le
 
vernis dun syst~me de surrie bask sur 'auto-protection, que les* 
diff6rents groupes sociaux avaient donng l'illusion de maintenir fa"e 
au monde ext.rieur. Hommes, troupeaux et cultures ont souffert de a
 
faim et de la soiLf. 
Certains ont mieux surv~cu que d'autres, mais tous
 
ont g.t6 atteints aussi profond~ment qu'.il 6tait possible et ont du.
 
apprendre 
 s'adapter 4 des changements erratiques. La s~cheresse en
 
Naurianie s'est maunieste comme un phgnom~ne cyclique rgapparaissant
 
environ tous les trente ans, Cependant, il est important de r6aliser
 
que le plus r~cent.cyple de s6cheresse et ses cons~quences 
sont tr~s
 
diff~rents de ce quils ont '
ft6 dans le pass6 et ont diminui etfra­
gil i encore davantage,les moyens dc subsistance de la population."
 
La~pression d~mographique A la fois de l'homme et de l.'animal, processus
 
r~sultant de la d~gradation de 1 environnement, la modification des
 
circuitq mercantiles et 
une d~pendance accrue sur la monetarisation
 

,:ont particip6 a cr6ier des diffdrences frappantes entre les effets de
 
cette derni~re s ~cheresse ~cheresses du si~cle dernier.
et ceux des s 


II est possible aux hommes et aux troupeaux de se d~placer pour
 
chercher de meilleurs moyens de subsistance, mais les terres cultivables,
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par contre, sont immobiles. Contrairement aux hommes et aux animaux,
 

elles ne peuvent se reconstituer. Ii est d~ja devenu 6vident que,
 

tandis que la production agricole diminue d'ann6e en ann~e, le commerce
 

du b~tail a augment6 de fagon dramatique, mame si cela peut s'expliquer
 

par les diff6rentes facettes de lVexploitation 6conomique et sociale.
 

Cette pouss~e de l'exploitation nta pas 6tg possible dans le cas du
 

secteur agricole qui ne laisse pas place..encore, A la speculation I
 

L'organisation sociale traditionnelle de la.main-doeuvre agricole
 

en Mauritanie a 6t6 profondment gbranl6e et se trouve soumise a un ..
 

processus incertain et concentr6.de'changements.:changement dans le
 

droit foncier, changement dans les rapports socio--conomiques entre
 

ouvriers agricoles et propri!taires, changement.dans les habitudes.et,
 

les motivations agricoles, changement,dans le r6le joug par les :femmes,
 

changement dans les schemas de migration connus, changement dans
 

lhabitat, changement dans le concept d'espace lui..-meme, qui..est fonda­

mental tant par rapport au pouvoir politique qu'au contrSle de la.
 

production agricole... La liste des changements est infinie et leurs.,
 

consequences en restent incertaines.
 

Cette 6tude est consacr6e a trois grands.th~me5 qui:sont A la.:
 

base des problhmes du d~veloppement agricole en Mauritanie . s
 

diff~r.entes conceptions traditionnelles de la.proprigt6 de Ip terre,,.
 

chez les trois groupes ethniques les plus importants (Maures, Toucou­

leur e t Soninke) et lv'volution de ces conceptions par l'interm6diaire.
 

des projets agricoles ; la main-d'oeuvre agricole traditionnelle, qui,
 

siorganise autour de difffrents syst6mes sociaux higrarchiqueset
 

ses mutations enfin, les diff~repts impacts que le d6veloppemfnt de
 

l'agriculture, en particulier Virrigation, a eu sur -ie schema d'ensemble
 

de l1volution sociale.
 

http:habitudes.et


1. PROPRIETE DE LA TERRE LA TRADITION
 

Les systinmes traditionnel*5 de droit fonciei chez les groupes
 

ethniques les plus impo.,tants en Mauritanie les Maurps, les Toucouleur
 

et les Soninke: sont bien connus et ont fait .'objet de nombreuses
 

6tudes dans des ouvrages anci:ns c2. r~cents d'histoire et d'anthropolbgie
 

et particuli~rement clans diff6rents rapports concernant des projets
 

de d5veloppement. De plus, une Conmission Nationale sur.leDroitFoncier
 

V n cree au cours dea'lnn-c 1979 er est encoret en trair,d'tudier 

les problemes poses par l'application de la loi de 1960 sur la Proprifte 

FonciLre. Afin d'6viter une r6p6tition inutile, les syst~mes traditionnels 

de proprift6 fonci~re sont pr6sent6s dans leurs grandes lignes., dans
 

le but de d6crire le contexte n~cessaire A la comprehension des change­

ments qui se sont produits dans 1Vorganisation sociale de la main-d'oeuvre
 

agricole.
 

Malgr6 les grandes differences qui existent dans la structure
 

sociale, le contexte historiaue et lenvironnement 6cologique des trois groupes
 

principaux mentionn4s plus haut, il est possible de d~couvrir des
 

similitudes qui cr&ent viritablement un lien entre leurs syst~mes-de
 

proprit6 fonci3re et les autres syst~mes traditionnels africains.
 

II ne faut pas en diduire cependant, qu'une nouvelle16gislation
 

uniforme pourrait 6tre mise en application. Bien au contraire, les
 

probltmes qui ont entrnln6 lC-chc ou larr ,t do nombreux projets de
 

d~veloppement ]irs A la redistribution des terres sont dus q un manque
 

de comprehension des particulzrits des diff~rents concepts de la
 

propri~tg et des diff6rentes attitudes vis-a-vis de la notion de
 

propri~t6 clans les divers systmes.
 

Il est possible que les caract~ristiques les plus communes aux
 

syst~mes africains de propri-t6 foncihre qui s'appliquent au contexte 

mauritnnien aient des incidences sur les tentatives d.' ex,-cution de 

projcts de r~forme foncire unifornes (1). Nous verrons plus loin, 

cependant, clue les differences sont beaucoup plus importantes et 

beaucoup plus difficiles, d&finir, Nous insistons sur ce point car,
 

(1) Podedworny, passim
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seules la comprehension et la prise en considiration de tellec diff,­
rences permettront de mieux rgissir 
' atteindre les paysans les plus 
concern6s. Les ca:act~ristiques traditionne:les qui scnt apparemment
 
communes l"Afri'que Noire et particuli rement au Sahel sont les
 

suivahts
 

a.' L'utilisatjon individucie de la terre fait partie du concept
 
g'6ngalde proprlete c'oliedtive ot est conditionn~e et contr$le
 
'nn seulement par la commiaut6 dans son ensemble mais par la
 
stiuctur du pouvoir ethnique.
 

b. Une structur sociale hirarch'ique tr s pr6cise ainsi qu'un
 
Syst~me aussi dtermini de droits de pr6pri6t6 et d'us-ge
 

do la terre sont strictement respectes.
 

c. Les cultures en rotation faisaiient partie int6grante du syst-me
 
agric6le traditionnel de 'production dans les 
zones de culture 
sous pluie. L'effet prononc6 que la scheresse a eu et continue 
d'avoir sur le ddclin de lagriculture a modifi6 la notion de 
proprift6 sur ces 
terres. Partout. la torre est un facteur
 
dint6grit6 territoriale. L unit6 sociale, religieuse, rcono­
mique et politique, voire mnime la survie d'un groupe 
en dpendent.
 
Bien que la vente de terres 
oit un pu plus courante aujourd'hui
 
le fait de r6aliser ce type.dlop~ration avec un individu extdrieur
 
au gr~upe est ercore maT aCcept6.
 

d. Le caract~re tacite de Ta loi 
ou In libre interpretation de la
 
lgislation sur !a proprift4 fonciZre (par ex. 
la loi Talikitc
 
on Mauritanie) rend son interpretaition difficile et etplique
 
sa variabilit6. Ceci ne signifie pas qua les lois 6crites soient
 
des lois plus justes. En fait, nous soutenons que les lois agraires 
modernes sont beaucoup moins sophistiquees que les lois coutumi6res 
qui prennent en co.,sid~ratiox les variations et les particularit6s 
des diff~rentes situations caract6ristiques d'un groupe. 
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e. Le droit de propri~tg s'exerce 5 travers un systme de'takes,
 
•de'dons ou de c~l~bration de rites entre ceux.qui'sonitreconnus
 
en tant clue propriftaires et 
ceux auxquels est accordg l'usufruit
 

de la terre.
 

En-1928, les autorit~s coloniales franqaises tentgrent d'imposer
 
une loi 
sur la propri't6 fonci~re d'apr~s iaquelle les propri~taires
 
ne pouvaient 'tre reconnus comme tels qu'apr2s avoir fait officiel­
lement enregistr6 leur terre. Bien qu'h cette pgriode, l'expropriation
 
d'un groupe ethnique au b6n~fice dIun autre ait 6t6 favoris~e; parti­
culireinent dans le 
sud du pays, 
cette loi n'a pas r6ussi, - supplanter 
les.lois coutumizres puisque, aujourd'hui, les premiers Propri6taires
 
terriens revendiquent leurs droits maintenant quo l'irrigation ainsi que
 
la s~cheresse ont entrai.i 
 Ta revalorisation de certaines terres.
 
En aoit 1960, l'Etat Mauritanien nouvellement indgpendant, dans l'optique
 
de mettre en application une procedure de t~forme agraire, vota une
 
nouvelLe loi 
sur la proprigt6 fonci~re qui est tr~s contest6e aujourd'hui,
 
non seulement en raison do 
son imprecision m~me mais aussi-parce qu'elle
 
ne prend pas en considg-ration la diversit6 des lois cou.tumiAres et ne
 
reconnait pas les principeo 
 islamiques lee plus fondamentaux. le droit
 
de propri~tg est bas6 sur 
le travail, "vivifici'tion" de la terre 'et
 
sur.!es circonstances historiques. Cette r~gle est fondge sur l"un dbs
 
hadiths.(paroles du Proph~ite dont l'intorpr6tation thIol"gique st
 
aussi importante que le Coran lui--m~me) quilCgitime le droit do pr6prift6
 
par le simple fait de vivifier la.terre. Cpendant, les propri6taires'
 
qui ont perdu leurs terres Peuveit toujours se servir de jeurs-ancihn's 
droitp pour les r6clamer (2). En,r~alitC, tous les rapports, fvalxations 
et analyses concernant les probl~mes de droit foncier montrent que ce
 
n'est pas !a difficult6 do reconnaltre le droit de proprigt6 qui est
 
au coeur du probl~me mais plutSt linstitutionalisation politique
 

de ce droit de proprift6,
 

(2) Toupet, p. 257-258 Chehata. p. 124-125. 



].1. Droit de Proprigt6 Fonci re chez les Ma.ures 
(3)
 

Les Maures, contrairement aux autreoj groupss -thniues
 
"en.Mauritani'e. possi.dent terres. stir
des lesquelles diffarents types 
dev'cultures sont pratiqu-s 
• culture d'oasis, culttire'sous pluie,
 
agriculture irrit!-u- et agriculture de dicr'ue. 
 Le droit de propri6t6,
 
dfini traditionnellement suivant .es. lign-6e 'soci-ales (beidane. propri.­
taires de la terre. h'iratine travaillant I.; terre et possd ut certains 
droits dusufruit), est strictement. limitL. 7,ceux qui son't atfi1i6s 
au clan la fois dans le. cas(a des beidane et des har.atifte)' Cc sch.ma 
de propri6t6 est d~termin6; soi par droit ;de conquete. soit' par droit 
de premier d~frichpge et rii.sc en cu~tur2 de la terre, En raison de 
lddiversit6 des formes do propriet6 suivant les conditions icologiques
 
et les circonstances historiques dans lesquelles s'est faite lIacqui .
 

sition des terres 
 les lois coutumi ,res varient d~une:rAgion ie'autre,
 
particuli, rement en ce 
qui concpne la taxation que le clan impose en
 

..contreprtie de lusufruit accor:I1 
 A ceux qui ne poss.dont ps de terres
 
(le loyet de la terre correspond au don dune partie 'de la recolte!,
 

pouvant aller du dixi.'me A la moiti ).
 

En principe, 1e droit foncier chez les :*.aures 
est:bas6 sur la
 
loi islarmique. sur le rite Ma]i.Vite. mais le plus souvernt 'Ths 
coutumes
 
provenant de diff~rcntes origines lui ont donn6 ses propres' caract.ris­
tiques ot certaines r&gles , 1 Isi,m ont ft6 adaptges suivaht lour 
propre int~rt et scloo ].e8. irconst-nces. La r.gle d'or de 1:;Islam 

'voulant que In:terrc appartienne co].ui qui la cultive est rarement
 
respcct e dans le inondo MusulmIn et pres-,ue 
 jamais en Jnuritanie. En 
realitcl si lon corsid6re quc la Ioi islamique accorde' dcs droits de 
propri t, exclusivement A des "hoines libres., ceci n6 peut tre inter 
pr6t correcteinent que dans ]: m'2uro, pi l concept d''hommes libres"' 
se rapportbe A des esclaves qu! Wit, Pas .tr convertis l2 Ilan. 

(q) Voir Profils Sociolop-iques concernant les Maures pour une description 
plus dftaille.d'c t - cit( t d 1is,...... 



7
 

Ii est par consA-quent inccrroct, d un poLnt de vue th.ologicue,

de 
dire (4) que 1a loi isla.ique perm.et que les haratine, qui sont
 
musulmars et reconnus comme membres du 
groupe , meme si ce sort des
 
membres margina'tx. r-Aient p:Is acc,.-s i ce droit d.e rropri6t6., Ce. sont 
p'lut~tdes lois coutur-iieres et des habitudes,-ociales,qui encouragent
 
'de telles restricticns et de 
telles interpr6tations.
 

Le vritable droit de propri6tr, se situe 5, deux niveaux Ie... 
niveau communautairi' et le niveau individuel, Le chef distribue lza.. 
terre poss6dre par la communautt aux chefs de famille qui d~cident
 
librement de l'utilisation de leur lot de terrain mais n'ont pas le.
 
droit d'en faire don, Cost seulement apris accord du chef que des
 
individus ne faisant pas pari:ie du clan ou du m~me grourw.ethnique
 
peuvent 
 tre autorisrs A s 6tablir at devenir propri6taires, Cette
 
forme de propridt_ suppose le !aiement annuel dun droit ou redevance
 
au chef du clan en reconnaissane. de ses droits originels de propri.6t6
 
et devient do plus en pIus courinite depuis ces dix derni hres 
nnees.. 

iDans de nombreux c;s. c-use de lirr~gulariti des.pluj.es, la 
terre est redistribute chaque inn~e pa-ir 
le. chef du clan (5) qui fait
 
le trac6 des lotissements aprA$ les premires..crues ou les premieres.
 
pluies, geste extremement 4galitaire puisqu:'.i 
 donne A tous une chance
 
de friire de mcilleurcs rcol.es. Ce courant d'(gaitarise, correspond
 
aussi 
i exprimer sa !Yr.titud2 pour les services rendus par d autres
 

,_"
mais il st ffici].:do teni.r comrpt 
 de ces situations dans.la conception
 
d:une loi sur 
le plan national. Par exem Le 
avant que 
 l loi do 1.960
 
sur la propri t6 fonci~re ne soit 
vot6e. .les habitants de Tidjikja.
 
divisgs en quatre groupes anp.rtenant au clan des Id,-wali, participPrent
 
aD construction d'un barraei J Ederouni ivec laide du Minist-re 

des Travaux Publics. En signe do reconrnissance historique envers le chef 
d6 l'un des grou..s, )'t:.d Abohoum, qui avait v.rillamment ,ffendu les 
intr~ts des idil.Vali ccntre i ounta.. il rut d~cidi'S.qua, son groupe 
recevrait un sixihme sup1c.1,entro do la terre qui devait lui btre ;alloue 
et que !es 5/6 me restants Pr,, ei.t quitAbement.divis.s entre les quatre 
groupes (6). 

(4) Marurel p. 24
 
(5) Toupct, p. 257. Dubie. n.o. 
, M.aurel, p. 27 
(6) Toupet on. cit: p. 258
 

http:des.pluj.es
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Diff~rentes nanifestation-, de reconnaissance enver: 
des indiv7idus
 

totalement utrangers :iugrcupe,.pr le don de terres, sont connues a
 
travers lhistoirc des Maures en Mauritanie, Ainsi. au 18a sicle, i'Emir
 

du Trarai exprima sa ggttitude envors les Wolof qui 'Vavaient soutenu
 

contre un cnnemi cc,mmun non seuloent en -pousant une femile Wolof 

noble maisaussi en leur faisant don 'de grandes pa'rcelles de terrain 
dont !certaines font mintenant partie do la Plaine irriguee de M Pouri6. 
Une !telle g n6rosie rvait pour cons6quelice d'assurer la domination
 

politique dc l'mir dans la rdrion 

Dans le cas des oaisis (culture des 'alDiers) les coutumes 1-gales 
sur lesquelhes r-pose Le droitde propritA collectif et ir!'.vidue!.l: 
sont beaucoup plus strictes et plus protection~istes que'celles qui 

concernent les terres d'agriculture de d6crue. L .sclans depuis longtemps 
sp6cialis.s dans la culture des palmiers ddfendaient imitoyablement 
leur territoire et tout 6trangor nu -roupc retrouvait ses arl-res abattus
 

et sev puits remplis de sable. '2ev dans le dorTnine de la culture des
 
palmeries que se rewarque le plus clairement l'influence d'un code
 

islanique le habous, adapt& (4(s besoins diff rents de ceux auxquels 
il.6tait destin i l ~origine avec des avantages pr6ci. pour l'int~r~t 

prrittectionristedu groupe. 

.L'institution :religieug des prnpristts habous (ce 
 qui signifie
 

enfem'i' indivisible%et inaIieinble) dans 
l but cbarifnble de parantir
 

et perp~tuer le droit , l'usufruit aux pauvres, a fondamuntaiement 

chang6 de signification en Mauritanie. TUtilisC cohme moyen d'6carter 
les 6trangers et daempncher le morcellement des terres, le hi-"b6us est 
d~clari, sur la propri2t6 collective ou fawilille a la mort du proprie.taire 

et seuls, les bin~fices de l'u.-iufruit sont partagis par svs descendants
 

(en principe uniquement les fils obtiennent deux parts et les filles
 
.une part de la propri.t ). Ainsi, une foi; encore, la propri,.t' 'ontinue
 

A.faire partie des terres d'unefamiI.le du clan et en a;icun cas ne peut
 

tre vendue.
 

http:d'unefamiI.le


Une. coutume triditionnelle et plus g6n.ralis.e.oblige .le propri6-­
taire A donner au'mtayer qui (ultive sa terre 
(le plus souvent un hartani) 
la moitiO de la propriftr si a travaill6.cinq, ans., Cepcnd<.nt., ctte 
coutume est en contradiction dire.te avec 
le caract~re inaliinable du habous.
 
L4 oO ce type de propri.t5 habous existe.. est que la loiil rare coutuini6re 
de Partage de la proprift(' soit appliqu~e (7), D'autre part, dans les 
regions oi Ivi propriAt:; des p.:,lmeraies n est pas soupise au hahous 'eomme 
par exemple i. Tidjikja. une autre mesure protectionisteest utilisge. 
Les palmeraies appartiennent g'-nralement .:plusieurs individus au-sein.
 
d~une m.:ne famille et lorsque 1.'un d'entre eux d6sire vendre sa part, 

.1es autres co'propri6taires ont la prioritO sur un individu 6tranger 
au groupe pour le rachat de cotte part. Pans certaines regions, i 
est
 
possible au hartani lui-mme; 
sil ast m6ttayer depuis plus de cinq. ans,
 
d'avoir des droits sur cette vente, En effet 
 il semble q,;il soit
 
phs avantageux de favoriser un hartani qui fait partie de ia mrme 
structure.sociale et familiale qu,: 
 le vendeur, plut~t qu un ftranm;er;
 
susceptible de devenir une menace en ce qui concerne 
I '-onomie et le
 
contrle des terres,
 

Le caract~re inalirnable et indivisible de la propri~t6fonci.Fre a
 
des consequences importantes' sur 
la productivitY_. Bien que 
ces droits
 
prot~gent la terre du mor-'ilement, la plupart des proprii.t~s habous
 
n~atteignent encore qu'une 'prcduction minimale, Comme elles sont fr6quem..
 

ment real exploit6es, lcurs nombreux propriftaires qui ne rerqoivent que 
les b~n~fices de V'usufrui'.t et nu sont pas directement concern~s par leur 
exploitation., sont peu -:nc'lins 
 investir (i), djemaaTe 
 . (cons e il du 
clan) a n6anmoins le pouvoir do fnire payer des amendes aux propri6& ­
taires s~ils ne maintiennent P-as u ne productivit6 suffisante. (9) 

Les ,'aures contrairemr, I:aux nutres groupes ethniques, ne cpnsid~rent
 
pas que le fait de lai-s,--r la terre inculte peni ant une longue p~riode 
justifie In portc dui droit de pronri~t!. La terre. une fcis acq, e 

(7) Ibid. p. 276 
(8) Ibid-J, p. 75 et BDP/,, 196f; 
(9) Toupet p, 76 

http:propri.t5
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devient propri6tG3 de la com.9 unniut(3 
a moins .u"elle nq scit rerdue Au
 
'c6ursd'une bataille, 
 par exropri.tilon ou du fait de a faiblesse du
 
contr$le politiqpa. En fait, d'apr,.s 
 la loi ihrmique traditionnelle;.
 
le'droit do 
 pr, ;iCt de la torre (;un.k). uni fois qu"il est acquis'­
ne peut pa s trc perdu m'dme 
 si la terre est laisse );ongtanr-.c incul.te,
 
sauf d cision contraire du propriitaire (si par exempe il.-.dicide de'
 
mettre la 
terre en ventc) (10), Cependant il est rare que la terre­
soit part6ut aussi v!n~r61p-r le clan ou 
la co1!ctivit6. Si les
 
choses se passint ainsi dans 1')r6gion,de .'Kiz, il 
en va autrement!­

.
chez les Maures du Chemada, valllo du Fleuve S.6n&al,. c-i !. ventoe -,
 
des terres est 
pratiquee sans contraintes 
(11). Ces contrastes Re
 
sent pas dus 
 1 '6tendue de! terres disporibles mais plLt:t 
aux diff6rences
 
qui existent dans les rapports socio-politiques,entre le propri6taire
 

et le cultivatewc. 
c'est-. .dire le beidane et le hartani. Ce -type-de
 
relations a cheang, beaucoup plus t6t 
et d(- faqon beaucup plus- dramatique
 
dans la vill,e du fleuve que partout ailleurs chez..lesi4ures::,en taison,
-
des pressi6ns plus directes et 
,llu: 6videntes 
exercoes ar, les autorit6s
 
coloniales. Aujourd'hui, ]es pressions 6conomi*ues et la migration sont
 
los facteurs qui conditionnent l'.6voi.ution du droit foncier-traditionnel.
 

Dains tous les 'syst~mes il y ­ deux types do droits foncierc le
 
droit de propri;tC et 
le drcit do culture qui correspcnd u.tfermzge,
 
au rntnyeage, 
au bai ... 1:s .hez 
 ces droits sont drfinis treadi-.
 
tionneliement et s,,ivant des 
 divisions sc.ciales.nettes. En g6nfral,
 
les prbpri6taires sont 
les hei.ines. les cultivateurs sont les haratine (12),
 
los abid"(ad" P.u si.a.gulier !.,,auctiques ou esclaves) piuvent 6tre 
autoriscs. cultiver mai's L.a plupart du temns uniquement pour le comnt. 
de leur maitre. et nO sent par cons6quent pas oblig6ic, d. leur verser 
de I'argent ou do participer au frais engages pour la cuture., 

Tous los 
contr-ts entr,, ,rori,.".aires et cultivnteurs sontverbaux 
et so font le plus souvnl- c-tre irialtre et son hartani ceci garantit 
le mnintien des terres au scin du cl],n et p.r.met tu propri6taire d;obtenit 

(10) Chchata. p. 127 
(11) Haurel. p. 27 Boutillr. et n. A1et, .. 
(12) En arabe, haratir,e us;: -t i luriel dc hirath qui signifio celui qui

cultive. lartini 
.-:st lo ::inpli r de ce met on hassaniy. dialc-cte
" 
nrabc e ta--ritnie.
!-.tL. st 1a frmlinin singuliar dc hartani.
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plus facilement le paiement desredevances et sa part de r~colte car
 

des liens sociaux et -coiomiqu, s rtroits, voire des liens psychologiques
 

existent entre maitres et serviteurs.
 

Les droits 5 l~usufruit des cultures varient cohsidirablement
 

d'une rgion A lautre et d'un clnn t
familial 5. lai' re. ?ous ne citerons 

ici que quelques accords contractu~ls .afjin den montrer les contrastes
 
en gardant n~anmoins a lesprit quavec l'volution actuelle de Ia
 

situation, de nombreux.propriftaires beidanes ont 6t6 obliges de
 

se mettre a cultiver leurspropres terres. 

J.LIl 
 Au bout de cinq ans, le cultivateur d1une palmeraie (non soumise 

au habous) acquiort l.a moiti6 des palmiers sauf dans l'Adrar
 

o 
il n'obtient que le tiers du lotissement. Le propri6taire
 

fournit la trre et 
les puits alors quo le cultivateur fournit
 

les jeunes plants. 

1I..2. 	 Dans le Tagant, Ic cultivateur n;a droit qu'a la moiti6 des
 

produits secondaires cultiv6:s sous les palmiers (blM et orge).
 

1,1.3. Dans l'Adrar, le hartani qui pratique la culture sous pluie
 

sur une parcelle partagc les ri.coltes en parts 6gales avec le.
 

; propri~taire qui fournit les semences.
 

1.1.4. Dans le Tagant, le cultivateur qui pratique la culture sous
 

pluie des parcelles fournit les semences et garde les 9/106me
 

fe In. 	r colte. 

1A.5. A R'Kiz, les conditions de location des terres different selon 

que Ie cultivateur est ur 6tranger au groupe 	ou un hartani (13)
 

1:1 
5.1. 	Dans le cas oL le ciltivateur est.un Ctraingq.r au groupe.
 

le Propri~tair a droit 
au quart de i r;c-,ite des produits
 

cultiv~s sur los pmircelies lorsque les condith-ns de di:fri 

chement sornt difficiles e t peut obtenir jUjsqu au tiers des 

produits r;colti~s sur des terres oi existe u71e certaine 

vg6trition, 

(13) 	?4aurel, p. 50.
 



LI5.2,Dans 1e (-*as de ra~ta-yers haratinc 1 le monittre .1-grn~ralement 

diroit au tiers de 1;:t r-colte. Cepond.nt, sil,f9urnit l.0s 

semences, le proprir~taire et maltre reqOit l-.1moiti6 de 

la rC~colte et' les d'oux-tiers s'il assure Ianouirriture du 

culivfltcur, 

1.1.5 .3. Dans lIe cdis bo' les cultivateurs sont des -ibid, Thur 

nourritureest -n~sur~e par leopropri. taire qui regoit 

jusqu aux 9/O:do 11i-r~olte, 

1 . Pritiquemient dacns toils les cos, l~e cuiltivateur ou le hartaini 

doit payer le zakhat,' dime ;! crtract~re relifieux (1./IQ0 de la 

r6colt'e) soit nau Pro.:-rii~tnire, sci~t iu mnarahout du clan.. 

.1 .2. Droit de PropriCti- Fonci rc chez. les Toucoulceurs 

La possibilit6 O'incividiliscr le droit do proprit4-fconcie're 

serable Ltre tr;;ditionncellciment beauucoup plus facile et miou.Ciccept6e 
dans la gtructiire soejeic dos Mauir es que cans celle des Toticouleurs. 
L habitat (Is tente) 1-i nioilit&,, 'W-commercu. lus relations sociales 
ont particip6 la cr, otian dec condif-ions d'individu.ato ount 

au mcins, condujit :1 dIonnor I : fmn'Nlle restreinte une plus grancle 

importance. Dans le c IC structure sociale.1 fortoment centr-Alise 
des Toucoulcurs (.1!), one tel ossibiliti( i-tait diffivile A concevroir. 
Ce neust qu',q V- Toque L)! Ie~s : utorit--.s coloniales ont imoos'- 1 enre­

gi stroment dos tc-ries Str iabn'm c I.-i pro-.ri'tt ind.Lviduelle cue 
cotte tcukdanco ;i commence- a etj:ye suivic Lus prol ets dir~a~e 
le long du fictive S&r-aL. impsstent 6Si!lcment une nouvell forme de 
proplri,;it6.. -iu nloins levsp~~ cee pas:isur car n'est toulours comprise 

de cette- facon par In corimun,-.] .t; 

Chez les Toucouleurs, lc's traditions relnatiVes at, droit foncier sont 
c~omplexas ot li~es de man.''r.c inextricablo. ?i14.ur structure sociale et 

(14) Voir Profils Socioloa iquc-s La>uwrittnic N-6gro-&fricnine 
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politiqueainsi qu'A lou. connaissance des sols .et de;eur utilisation.
 
Le long du Fleuve Sfndgal se distinuent g6nfralement trois grands
 
types do sols , le walo (terre fertile dcrue), le Aieri (terre s~che)
 
et le fonde (terre rerement inondie situ~e entre le.walo et ie dieri).
 
En outre., il existe dans la terminologie traditionnelle une classification
 
de six autres tpes de sols et chacun correspond a un certain statut.(15). 

Deux caract6ristiques dominantes apparaissent dans la loi coutumi~re
 
(a) les lois los plus complexes semblent atre cellos qui concernent les
 
terres do walo qui sont les plus limit6es en 6tendue et leo 
 plus rertiles 
le diei., facilement,dsponible et qui dCnend des pluies, :iparLient a 
celui qui le cultive (l'unitC f.amiliale cu galle, ou un individu), et
 
pout par consequent devenir prop'ift6 individuell., (b) t(ues los
 
terres. sauf le dieri, appartiennent a la collectivit6, diowre, et
 
sont inali6nales, .tzint trnrismises 
au sein de la lign6 ou du clan
 
familial par linterm6diaire ('u doyen ou du chef de la lign6e, appel..
 
dyomn lEnyol ou mar(do, qui a un pouvoir absolu sur Tes terres et les
 
d6cisions prises cau 
sein de la 7.ign(e.
 

Los viesures protectiorvistessclnt drtermin~es de fa.9on encore 

plus pr~c:'ses que chez les Maures par une.dualit6 complexe di la Ioi.. 
qui permet. :.'usage de 1, terre ou clyom dyengol, ce qui signifie littgra­
lement droit de feu (sous--enfendu droits du premier qui a d6&rich6 la
 
terre), et dYom leydi, le maitre dc 
la terre, ou droit,de .rocovoir.des
 
redevances. G.n~rlement le dyomr dyenol et 
.edyom leydi, sca..t irpos~s
 
en m~me temps sur une ineme p:arcel~e de terrain. Le cultivatkur doit par
 
consuiont payer au maitre (propri6taire du terrain), qui 
ust habituei­
lement un membre do la classe aristocratique des Torobe, trois, formes
. 

de redevances 
: lassakal, die h caract~re religieux qui correspond
 
a 1/106 de la rcolto annuel!e, le n'dioli, droit annuel pour ?p~n6trer
 
dans le ch-amp" ct le tiotigu forme de 
taxe qui sert a compenser les 
droits d hritage des descendants du propri~taire. Dans le pass6, le 
D&dioli ainsi quo le tiotigu .taient g~ndralement pay~s sous forme 
de butail, ou. dans le cas des ,.rtisans, sous la forre dun objet qdils" 
avaient fabtiqu4. 

(15) Voir Ouinar Ba, 1976, 7,.-;4 
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Lorsque len droits d'usage sont 
les seuls impos~s, un type de
 
contrat de m6.tayage est choisi parmi les trois suivants
 

a) lassakal correspondant a 1/10 de la r~colte, crs6 thgori­

quement dans 
un but religieux
 

b) le reimpetien, correspondent A 
la moiri4 de In r~colte
 
c) le thiogou un 
certain nombre d'annfes de m~tayage est fix6
 

(10 au maximum) en contrepartie desquelles le m~tayer pale
 
un forfait en esngces ou en nature, ainsi que iVassakal annuei.
 

Thutes ces 
formes de taxation (16) sont lexpression de la
 
domination d'une classe sur 
toutes les autres. II senible cependant
 
que les plus anciens habitants de 
 aivall~e du Fleuve, qui seraient
 
6oit les Sebe anciens rois ou 
anciens soldats, soi les Subalbe,
 
caste des p~cheurs, aient pu d~fendre leurs droits 
sur leur terre
 
en tant que premiers occupants (17), restant ainsi dgagfs de toute
 
obligation de payer des 
taxes sauf lorsqu'ils cultivaient en dehors
 
de leur 
terre. Ces droits de domination par la lignre varient d'une
 
region i 
 lautre selon la puissance de la lign.e et l'6tendue des
 
terres qu'elle poss~de. L'importance de ce concept de !ign~e en ce
 
qui concerne la 
terre est ancienne, mais elle est encore 
tr;s vive
 
dans le Fouta Toro >Mauritanicn. Des domaines y ont ft6 acquis par
 
des conquites ou ont 6t6 offerts 4 ii classe politique dominante,
 
les Torobe, dont les Lnwankobe sont le sous--groupe le plus puissant.
 
En r6alit6 
cette r6gion est divis6e en sept territoires (18) qui
 
different les uns 
des autres par In 
taille et lVimportance et dans
 
lesquels les redevances et ie.p.nrcellnment des 
terres varient consi­
d~rablement. II 
est important de tenir compte de ce point pour comDrendre
 
les raisons pour lesquelles il existe des diff6rences dans la natuie des
 
problkmes de droit foncier rijourd'hui, comme il 
en existe dans diff~rents
 
projets d'irrigation, come par exemplc 
ceux des plaines du Gorgol et
 

de. Bo,hi.
 

(16) II 
en existe aussi d'autres forrcs, coime I 
dOftal, .paiement par

jour de travail au champ du propri9itaire ou du chef 
 Hore Kossam,
correspondant nu pieiment tous les jeudis d"unie pirtion de lait pour lesMorts, paiement effectur par les Gleveurs, etc... 

(17) de Chassey,. 1977, p. 213 
(1'8) Ce sont les turritoires de Dimar; Toro Lao, Irlabc.E binbc, Bossea,

Wdyenar. Damga, habitris par des lignges sp6cifiques. 
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II existe des differences particttli rement importantes entre
 
les PHrim~tres du Cargol A Ka-di ot les p6rim6tres pr6vus 5 BoghC en
 
ce qui concerne les r~Thctions suscit.-ies par ia"redistriuin des terres.
 

Les trois~qunrts.des p~rim .tres 'du Gorgol restent incultes car ils ont
 
LtU v.ritablement boycot-t6s par les propriktaires. Rien ne laisse supposer
 
qu'il. so produita do tels probi.Lmes dans 'le cas de I'a plaine de BoghM.
 
Alors que, la proprift. est contr 3]. e traditioInellemeint par quatre clans 
principaux dans la plainedu 
orfyl (t par trois dans in plaine de Bogh6
 
l'autorit6 et le caract. re 
revendicatif chez ies'premiers sont beaucoup
 
plus acc-ntu6s que chez les seconds, 
on raison de liimportance historique
 
de Ka6dt et des clans famijiaux eux--mernes, de la grande concontration
 
dez champs ainsi que de.la rihesse du wlo,' Le dynamisme 6 conomique 
de Kadi, sa croissfince d~mographique et son importance comnerciale 
traditionnele ont donn6 aux chefs traditionnels un eLrorme avantage,
 
leur pernettant do mieux ccntrlor la production-agricoie aussi bien
 
que le comnerce. Alors que Kaddi a avanc6 
 grands pas en diversifiant
 
son hconomie,
la population do 13gh6 a diminu6, particulihrement depuis
 
le debut des annes 60 et nar const-quont. l oville a perdu de son importance 
au point da vue 6conomique et agricole.' La division traditionnellement 
plus grande des potrcel.les, permettant d'6chapper au contrle dominateur 
de quelques propriftaires qomiie .: Ka6di, ainsi que le'nombre plus 6lev6
 
do cultiv-ateurs -propri,'tairns de .ours propres 
 terres (par apposition 
au Gorgol oil de nombrreux proprittaires sont absents)- ont rendu les 
problhmes de redistribution des terres -aBoghd beaucoup plus faciles 
a r6soudre tant pour les cultivateurs que pour les iMgisX teurs (19). 

Les coutumes relatives au: droit foncier ont 6v01uE do faqon signi­
ficative dans I.e Fouta Toao mauritani e n, ol les propribt~s inali~nables ne
 

reprfsentaient plus 
en 195P, que V:",% 'desterres'cultiv6cs, Mais la domination

do la classe aristocratique des Torobe 
en tant que propridtaires terriens, 
est encore tr~s 6vidente, puisqu ils _Dogsdent 60 Z dos terres et que 
leurq dyabe esclavcs ot anciens esclaves, &en poossident; que 9 % (20). 

(19) SONADER, 1979, 1978, 1974 , SOGREA1I, 1972.
(20) de Chassey, 1977, p. 214 ,-.L BJuLillier, et al. p. 116-117.
 



Bien que ces chiffres d~tent d'une vingtaine d'ann~es et.que les
 
proportihns aient da changer depuis Iors. les signes d'une r~sistance
 

au changement sont cependant tt 
 6vidents avec la creation des p6ri­
m~tres'i'rrigu~s, mrne si ceux-.ci sont g~n raleinent Situi.s sur les 
terres l-smoins productives., sauf dans le 
cas du Gorgol. Il.apparait
 
ici une similitude entre la structure sociile des TIaures et 
celle des 
Toucoul',urs en ce 
qui concerne i'expression du pouvoir 
. pouvoir
 

p;sse p':ir le contrSle des terres ot par leur inalifiabilit. (diowre
 

ou habou6).
 

I£ cst" g.galement, nfpcessiire de mentionner, dans cette breve
 
preisent'ation, un 
 nutre 6l&Aient important de iVorganisation s.ociale 
des Toucouleurs, par rapport A l(;rgftanisntion ou lI gestion'des
 

terces . il s'agit du. -ale. L-. uniti- familiale 6tendue. avec son Chef 
(1u, galle, Twar lintermCdiaire duquel toutes les questions importantes 
conceriant 'inmaisonet les champs doivent passer. Ii est par excellence
 
le lieni entre'le chef de la lign~e, ou dyom l-vnwil 
 et, pouraisi dire, 
les'6lements constitutifs de cct 
.ederni ;re. Bien qu'il~prenne parfois
 
des d"cisions'avec lwensemble des pnatriarches du -jillageou les aings
 
de i f-,mille, -son rang 6.levi Pi conf.re une haute autorit& en .ce qui
 
concerne les problmes de 
 production et de distribution. 

Dans In pr;3tique et bien q1 uils no le reconnais~ent pas dans la
 
plupart des cas, les Maures: 
 no 
suivent pas In loi islamique qui consiste 
a acdorder aux femnes des droits partiels dhrritage sur les terres. 
De la m me manigre, chez les Toucouleurs et chez les S6,ninke., conume cela 
et indiqu6 plus -loin, les fenmlnes n'ont pas le droit d'hriter d'une terre. 
Ces deux groupes admettent que cotte pratique est' en contradiction avec 
leurs coutumes mnis se justifient i tort on se r clamant Adu Qoran. .11 
nTest pas toujours facile de d trminer la diff.rence entre la..croyance
 
rell.e en une coutume ct la mnipulation consciente qui est faite de 
cettc coutume. Dans le cas pr4sent., ce qu'il est important de connaitre
 

cst la pratrique La:pratique r.f..te ici une structure fortement 
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centralis6e du pouvoir et correspond 5 lexpression d'un manque de
 
compr6hensiondtu code .islamique qui, s'il dtait appliqu6, pourrait
 
r~volutionner la structure sociale comme cela .s'est prQduit ,1an.,
 
le monde arabe du 7 si~cle avant J.--C.
 

1.3. Droit de Proprift6 Fonci-re chez les Soninke
 

Tout ce qui a 4t6 dit sur le droit foncier chez les Maures at
 
les Toucouleurs peut s'appliquer aux Soninke 5 condition de ddcepler
 

' importance de l'aspect du contr~le social et du protectionhL- me 
politique.
 

Traditionnellement, le droit de proprigt 
fonciPre chez les
 
Soninke est 
en relation directe avec le pouvoir politique dtorigine.
 
Le droit de poss~der une 
terre est fonction du droit de.conquete et,
 
par consdquent, du droit de gouverner. La propri6t6 est entre les
 
mains de deux families nobles,. les Camara et 
les Soumare, qui dominent
 
la structure socio-politique des Soninke 
en Mauritanie. Cest uniquement
 
parmi elles qu'est choisi le Tounka, chef politique et mattre des terres.
 
La terre est en principe la propriftd absolue des familleo Tounka qui
 
dtl.,guent leurs pouvoirs au nyi;.yagumme, descendant du fondateur du
 
village, maitre des terres de 
son propre village et qui en contrale
 
toute la distribution, Tous les membres du village, sauf ceux de la
 
classe dirigeante, n'ont droit qu'i l'usufruit de la terre qui est.
 
indivisible et inali~nable. La veute est impossible bien que des
 
changements aient ft6 observEs. inais de mani;.re exceptionnelle. Aucun
 
cultivateur no peut conserver sa 
terre s'il quitte le village.
 

II existc cependant une difference dans lOtendue ct !Vaffectation
 
des terres attributes suivant les types de sols qui se trouvent dans
 
l.a r gion, dieri, fond6, walo ou 
falo (21),
 

(21) Di~ri zones non alluvialos Fond6 
 lev6e (comprenant trois
 
types de sols) ,,Walo . bassin s~dirnentaire derriere la levee ;
Palo partiesuperieure des rives. Voir Bradley et al, p. 153 qui
pr6senteune liste int6essanLc de')8 termes 
indiquant les formes
topographiques connues fhez les Soninke et les Toucouleurs (p. 53)
et une liste de 7 torm,:n qui correspondent 4 des types do sols dont 6sont particuliers aux Srol . nk . Ceci constitue la meilleure preuve de. laconnaissance d un enviroricment et de son utilisation par une population.
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Bien que les 
terres de dieri soient abondantes et qu~elles scient
 
en principe librement explbitdes par ceux qui les .d~frichent elles 

, J"I . .. 

d6pendent du chef de-village qui pergoit I/IC 
 de la r~colte, Ces~terres.
 
sont appei~es terres libres ou dyamakafoninye, et, 6tant les plus ilignees
 
du village et du fleuve, elles sent g~n6ralement cultiv6es par les classes
 
serviles (22). Les terres plus fertiles , appel~es terres des clans ou
 
Khnabela.-ninye, sont s6v-rement contr6l~es par le chef du clan et maitre
 
des terres ou nyinyagurrie et peuvent faire l'objet de trois types de
 
contrats : 
le pret suivant un contrat renouvelable chaque annie, la
 
location .2bail de troisans maximum et, ph6nom~ne nouveau, la vente
 
de terres. 
sur le fond6- La vente n-est possible qu'en ce qui concerne '
 
les parties les plus hautes du fonde qui sont 
"venues, depuis le d6but
 
de la s~chere'zse, tr-s difficiles a
cultiver. Les paiements ou nyinyantiekhe,
 
varient norm~ment d'une rigion d l'autre et peuvent aller dune .somme
 
insignifiante et symbolique A une proportio, Clev6e des rkcoltes.
 

Dans le cadre g~n~ral'de ces coutumes relatives audroit foncier,
 
les propri6tgs elles.-mmes ont unc organisation bien d6terminee qui
 
est le reflet de la structure familiale 
, chaque famille 6tendue, le Ka,
 
a un champ collectif, le te-Khore, dont le chef de famille ou Kague
 
a la responsabili-t6. D'autre part', le mari a son nroDre champ appel6
 
salumo et la femme le sien appel6 yakharirte et, bien qu'ils s.aident
 
mutuellementaux travaux des champs, lafemme est, 
en princip.e,: enti~re­
ment libre:de faire ce qu'elle veut de sa production.
 

L'heritagen'existe pratiquement pas dans la loi coutumi6re des.
 
S6ninke, ce qui renforce encore davantage le concept dtinali6nabilit .
 
du pouvoir politique et dindivisibilit6 de la 
terre. La terre appartient.
 
au clan, a la communaut 
et c est a lui ou a elle qu'elle revient. En ce
 
qui concerne 
les champs d'une fantille, la terre appartient . la.famille. 

(22) Voir Profils Sociologiques de la Mauritanie Ndgro--Africaine,

Chapitre sur les Soninke, pour une analyse plus dgtaill6e du
 
droit foncier et de lorganisation sociale chez :].es Soninke, p.'39--47
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et A la mort du Kagumme, le c1,'ef dc famille, un autre.a~nP- de la 
famille le ' iip et prend le contrSle des affaires de la famille.led 

. fait, I,semkle que dans: un-certain nombre de a Sonlnke', les 
honxis'et *lea fenmies di'sdst buent leurs propri~t~s ainsi que d'autres 

biienp.. triels d.,leurvi.vant cvestl'a.insi que; l'on dit parfois 
au moment de la mort d'un tr~s vieil homme qu'"l 6tait si vieux qu'il
 
ne poss~dait plus rien" (23)
 

(23) Pollet et Winter, p. 402.
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Profil des Systmes Traditionnels ..................
 

Maures 


* Proprift6 commune du clan 


* Distribution des lots par chef 

du clan aun 6hefs de familie 


" Indivisibilit6 de la propri6tg 

comme moyen de protection contre
 
vente A 1'ext6rieur
 

" 	Redistribution collective des 

parcelles Aventuellement cnaque 

annge 


" 	Etranaers autoris~s seulev.ent 

par Chef et Djemaa avec 

paiement de redevances
 

" 	Vente possible dans un nombre 

limitg de regions (ex : Chemama)
 

Toucouleurs
 

.	 Toutes terres, sauf di6ri, propriftg
 
commune de la lign~e (diowre)
 

.	 Toutes d~cisions par le chef de la 
lig e 

. Terres inali6nables et indivisibles
 

.	 Chef de famille 6.:endue, galle,
 
contr~le distribution des terres.
 
Intermdiaire entre Jignge et village
 

. Proprigt6 individuelle possible
 
sur di~ri
 

. Vente est un ph~nom~ne nouveau
 

" Terres acquises en reconnaissance . Contrats de m6tayage 6tablis
 
*des services rendus 


* Propritgs habous, particuli~re-

ment dans le cas des palmeraies 


" 	Terres incultes restent
 
propri~t6 commune
 

" 	RSle du Djemaa dans decisions
 
relatives A la culture
 

" Accords contractuels varient
 
d'une region a l'autre entre 
cultivateurs (haratine) et
 
propri6taires (beidane)
 

* Grande varigtg de redevances : 

1/2 A 1/106 de la r~colte revient 

au proprigtaire
 

suivant droits a l'usufruit
 

.	 Pr~do.i',.ace de l'aristocratie en tant 
que grands propriftaires terriens 

Grande varigt :d'une region i I'autre
 
dans la taxation de l'usufruit
 



............... ...... de Droit Foncier 	 (suite)
 

Sonink! 	 Uolofs (1)
 

. Toutes terres propriAtN de la . Droit foncier variant d'"re com­
classe politique dirigeante et munaut6 l'autre, suivant 1:ressions
 
ainsi appartiennent au clan d~mographiques et 6tendue des terres
 

disponibles
 

" 	Chef de famille a autoriti finale . En gQn~ral, chef du village a autorit6 
sur terres de la famille sauf sur finale sur prises de decision, distri­
champs des femmes bution des terres et a priorit6 du choi-A 

" Toutes terres indivisibles et . Terre proprit collective du village 
inalinables avec parcelles individuelles par 

unit.s faRmiliales distributes par 
chef de famille tendue, Keur 

. Usufruit pour tous membres du . Femmes n'ont pas droit d'h~riter 
clan sans distinc.tion'desclassi mais division faite entre hritiers 

sociale ; pas de propritW indi- masculins, sauf pour parcelles 
v iduelle collectives 

. Vente est encore exceptionnelle .	 Terres les plus proches du village 
pour les hormmres "libres" ; terres 

plus loignes pour classes serviles 
(ceci s'applique Ggalement aux Soninke) 

. Terres acquises par conqu~tes,
 
dons ou acquisition coloniale
 

.	 Droits d'h~ritage uniquement sur 
la base de la collectivitQ 
familiale 

0 	Redevances varient d'une rgion
 
5 1'autre
 

(1) Comme il est d~ja indiqu dans une autre 6tude (voir Profils Sociol6giques 
de la Mauritania Ngro-Africnine, chapitre consacr aux WAlofs), on connalt 
peu sur les Tolofs de Mauritanie. Nous ne pr4sontons donc ici que des 
informations g6n~rales recueillies principalement au cours d'enquates sur 
le terrain. 
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1,4. 	Pouvoir Socio-Politique et;Contr$le de VEspace
 
Concept de Propriet4 Foncie1re
 

.Pans :ce cadre traditionnel, queles sont les implications des 
diff6rents syst~mes de droit foncier en Mauritanie ? Que signifient
 
ces systimes dans un monde caract6ris6 aujourd'hui par des changements
 

br: ;.-ax, -une aiqbilit6 constante. des structures du pouvoir impos~es
 
et ali~nantes,? Comment se perp6tuent-ils ? De quelle fagon se sont-ils
 

fondamentalement modifi&s.?
 

Nous avons vu que, en principe, le systeme de propri~tg fonciere
 
traditionnel chez les Maures 6tait basd sur le rite '4alekite qui a
 
institutionnalis6 le droit de proprigt6 par leffort 
 la terre appartient
 

A celui qui !acultive. M is en pratique, il n'en est pas ainsi, Ct il
 
existe une ressemblance frappante entre tous les groupes ethniques, dans
 

la relation fondamentale qui s'etabiit entre l'acquisition de:la terre,
 
c'est-.74ire le.contr8le de l'espace, et le pouvoir'lsocio-politique,
 

mais pas nCcessairement le pouvoir economique. Tous les statuts sont
 
lVgmanation de ce concept du pouvoir qui est lui-mame renforc6 par la
 
perp.tuation rigide de la hi6rarchie sociale. En cois6quence, tous les
 
systames de proprift* foncVre ont en commun les mmes types et les
 

mamesam canismes de.contrdle
 

1.4.1. L'ioali~nabilit6 et l'indivisibilit6 des meilleures terres
 

(en fait, cela correspond A une mesure logiue d'auto-protection
 

dans une r6gion ofl les terres fertiles sont rares et ou, comme
 

le montre l'histoire, la terre 6tait acquise par des conquates,
 

des razzias ou !'usurpation du pouvoir)
 

.Les paiepents annuels pour l.priviI ge de l'usufruit~rappellent 

de mani~re constante aux utilisateurs la presence et le statut 

du propri~taire, perp~tuant ainsi une forme de servilitg et une
 
relation de d~pendance entre le propriftaire et maitre et la
 
classe servile (esclaves"et anciens esclaves), base de *la
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main-d'oeuvre agricole. La plupart de ces paiements ont perdu
 
le caract~re religieux qui les caract6risait a Viorigine -la dime
 
du zekkat ou ass6kal c,6iiC
stin& . I.or gine.1..aidpr .l'paulvres­
pour devenir un moyen do renforcer lC drOitde ioproiete..
 

1.4.3. Le contrle 
 rict do la vente des terres aux 6trangers A la
 
communaut6, utilis6 comme moyen de les exclure d'une inti.gration
 
eVentuelle l
ia structure du pouvoir ocio--politique. Siles
 
ventes sont beaucoup plus courantes aujourd'hui, elles sont
 

encore severelent controlees dans les r~gions rurales o5 la
 
terre n'est vendue qu'exceptionnellement et sous certaines
 
conditions A des Ctrangers au groupe (24). Le renforcement des
 

Slignag'es est maintenu 5 travers des prts et des ventes qu'.ils
 

effectuent entre eux.
 

1.4.4: Traditionnellement, 16tendue de iespace 
.et par conh-quent
 
du controle- etait d~termin6e par l'Gtendue des liens do parent6
 
qui; iileur tour, d6terminaient les fronti~res de la proprift6.
 

'Pour la plupart des communauts s.ituges le long du fleuve, la
 
notion de fronti.res nationales avait par consequent peu .de
 
signification et si des changements sont en train de se produire.
 
ils' sont davantage dus aux cons6quences de la s.cheresse et 
a
 
une attitude dauto-d ifense e*conomique qu'A une politique
 

nationale (2-5).
 

(24),I1 existo des'.exemples precis de.t6 type de vente'et 'dans chaque 
cas
 
il s'agissait d'un. trangp.rqui Z;pousait 
une femme f.i.sant partie

di groupe ethnique pr.dominant apr .savoir prouve qu'il avait r~ussi
dans le commerce (on en trouve des ekemples ii Atar; Caralla', etc...Y 
et pouvait donc atre e.conomiquement utile A la communaut6. 

(25) Diallc, p. 13, 
remarque'cpendanL- que certaibes familles ctiltivent
 
des deux c3t6s du fleuve ;'.Si nous devions consid~rer l.a notion
 
de nationalitY, nous dirions que les relations entre cultivateurs
 

,.maurjtaniens et sn galis...'sontdu dbmaine de'la pa 6nt', du

voisinage, du travail et, dun.point de vue 'conomique, :de .la
 
c6mplementarite plutot que de la competition".
 



"LUs 	 changements qui ont risulte de l imposition' d de.doits fonciers
 
6crits par les autorit;s coloniales, de lindipen'dancc de la migration,
 

de la s~cheresse et des nouveaux 
 projets de d6veloppement ont el un
 
impact majeur 
 sur les attitudds traditionnelles vis-.-.vis du droit do 
propritf. L'individualisation du droit de proprifti 
noest pas encore
 
tr~s r~pandue,-cependant'elle commence ', se 
dvelopper "'particulilrement
 

en cc qui concerne les terres irriguies.- bien a'elle ne 
soit ni
 
clairement planifi~e, ni clairement comprise par les 
communaut~s (26).
 

La nouvelle ind6pendance L.conomique des haratine a affaibli un
 
lien-qui existait au sein de la structure sociale traditiimoC.l.o der
 
Maures. Mais lle n'a 
fait que l'affaiblir. Elle ne l'a
 
Bien que les redevances imposrcs chaque annio aient dimina16, 
en parti­
culier depuis la sdcheresse et depuis l'augmentation de la ',':,' de migration 
des haratine vers les r6gions du walo dans le sud, le lien psycbolo~ique 
-avec les anciens riaitres beidane- maintenu par VintevimdiairG'.deces
 
paiemeuts eot la seule r~fdrence ,ociale 
 qui existe nour eux;, 6trangers
 
sont aujourd'hui poe disposes 
 cldans la plupart des cas, A admettre
 
ces 
paicmriuts (27). L'ind&pendance economique des classe,.5 serviles 
(qu'elles soient Maures, Toucouleur ou Soninke) importe peu, c'' e st le 
concept profond~ment enracin6 de hierarchie politique et sociaie qui 
fait 	obstacle A la rn.obilit6 sociale. Ce'ci pout aider A ioux comrendre
 
coriapent les propri6taires trriens r6ussissent a rsister 
 a, changement.
 
II est par contre'-difficile de savoir combien de temps 
encore cette
 

6volution pourra :tre cohtenue,
 

Le pouvoir pol-itique et non b fait de riellement traviil.r la 
t-rre est encore le stul l&iertqui justifie le droit do propiet6. Les 
nombroux problgmes qui so 'dnt post '-dans ie pass6 et qul e 'poseut 
aujourd:'hui"au s,jet des "droits e pr6pri.k6t ont, en effet, le r6sultat 
d'unlcbnfiit entre ces deux di'ff~rents besoins, plusou rr i.in,':It, entre 

(26) 	 Vdir chhpitre 3' i--.essous,,Ag£iculture btDTveopperent Fi.ragraphe 

3.'2.d2,4 (. 

(27) 	 voi.:, ch,1pit-ce 2 ci--dessous., Los Cu tivateurs . Changmenrs (Inns be2 
Man...d Uvrepigricol,par .r 	 2.1 et chapitre,3, Agriculturc.-et LD;'ij,.oppeinnt3.2.2., f, 3.2,,!.5. 



ces deux diffrentes justifications. En fait. la vic. tourne autour
 

de ces probIlmes. L'enjeu de ces disputes est 
la perplituation d'une
 

provocation d'une part, contre les restrictions impos&es par la..
 

trnaition et, d'autre part, 
 contre les privileges toujours contests,
 

imposls par le colonialisme.
 

Un fonctionnaire nous a confi6 r~cemment 
]Ka.di que les problmes
 

les plus compliqu6s., ls :lus difficiles 'iaborder 
 et les plus constants
 

6taicnt ceux qui concernaient ic droit foncier. La 
sp6culation, les.
 

revendications, loccupation ill-gale et anarchique des terrains
 

dhabitatibn, les constructions d'sordonnZes 
sont tous des faits
 

journaliers qui 6chappent lc 
plus souvent a un contr~le officiel.
 
La rFaction la plus marquee h 
 ceci est La formation dcun front de.
 

solidarit6 par les classes politiques originales (pas seulement a Ka~di)
 

en opposition a tout changement qui serait susceptible d ebranler les
 
bases de leur autoritC et aiinsi lour privil~ge de contr8le social.
 

.II ne s'agit pas ici de 
f,ire une 6tude historique d~taill~e
 

pour expliquer les problmes d:! 
aroit foncier actuels --ou du pass6.
 

Cependant, il est 
important de noter que Ia plupart des revendications
 
reposent sur des arguments historiques, avanc~s par les parties concern6es.
 

La validit6 de toutes ces rovendications noest pas toujours facile q 

d~terminer, mais La difficult6 Cir~soudre ces 
disputes met en Cvidence
 

lurgence qu'il y a 66tudier des cas t.Is que ceux du Lac do R'Kiz, 
do %agta Lahjar, du Corgol de l'Aftout de M'Bout. do Dar ol-Barka, 

ou do Boghb (28). L"identificati)n de celui qui Citait 
 liorigine le
 

propriftaire ne devrait par 6trc le seul but do la recherche, La 
question In plus judicieuso r.soudre pourrait 6tre cello qui consiste 
a savoir depuis combien dn'nn6es Ia terre a &tf cultive et par qui, 

Comme il a 'tC mentionnC plus haut, cLest l'iristituticnnalisation 

politique -'et lhgale-- de la prori6t6 qui aidera i ri-soudre la question 

critique t laquelle, 16 s poliLicicns doiwnt faire face ' quelle est Ia 
combinaison des r-glas do propri ,t6 fonci -re et des institutions qui contri. 

buera le mieux i atteindre Jes buts d'une agriculture bns6e sur la petite
 

exploitation ?
 

(28) Ces problhnies font lVobhet d., plusivurs i.tudes parmi lesquelles i).
est int.ress:int de corisulptcr 1jrvouct.. 1975 ".Ilaurel ; Toupet
Boutillier ot al. *. SOGREAH SONATER
' 1974, 197P. 197A' Certaines 
6tudes devraidfit dtre refaitcs 
comme celle qui-concerne le Dar el'-Barka 
(BDPA, 1978) qui ne trnite pas le fond du prob.rme di droit foncier.
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2. LES CULTIVATEURS CANG..,:MEITS DANS LA MAIN-D'OEUVRE AGRICOLE 

'
II.n'est pas exagir& de dir,, que 1"ensemble de la main-d'oeuvre
agricole traditionnelle dan?. chacun des groupes ethniques en lMauritanie
 
est essentie!lcment coniposie desclaves et d~anciens esclaves. Le fait
 
qu'il y ait un fort pourcentage d'esclaves et d'anciens esclaves par
 
rapport . la "popuilation libre 
 daris la plupart des groupes confirme
 

cette r6alit6. Les Soninke du Guidimakha et de Ka6di sont tVaccord
 
sur le 
fait que les esclaves sont plus nombreux parmi eux 
que n importe
 
quelle autre classe sociale. Un r6ecent rapport sur 
la Tamourt en Naaj
 
indique que parni la fraction Kounta 
 il existe autant de haratine (34 %)
 
que de beidane (37.%) alors quil y a 11 
 % d'esclaves ou de abid et
 
18 % de zenagas, berb6res tribut-ires des Kounta (29). 
Ceci ne signifie
 

pas cepemdant que les classes nobles ne 
cultivent pas la terre. Chez
 
les Soninke, tout 
le monde travaille la terre et 
chez les Toucouleur, ]a
 
classe doirtinante des Torobe est colle qui prend la plus grande part aux
 
d6cisions relatives au travail agricole et qui serait la moins tonchge
 

par la migration puisque lcF 
Torobe consid~rent que le travail manuel 
ou
 
1 artisanat est socialement nvilissant. Four euxc 
 il est encore plus
 
honorable de travailler la 
turre. Les beidanes eux-mgmes commencent a
 
ctiltivor la terre, par n6ces;it6 iiconomique, mais sans doute pas avec
 
un sentiment de fiertC, comp: rzjbl,. q celui des Toucouleur ou des.S6ninke.
 

Cependant, los 
esclaves et anciens esclaves de 
tous les groupes
 
uthniqucs sont encore obl.i; - dans la plupart des cas de payer diff6- .
 

rentcs sortes de rodevances pour jouir du privi!hge de 
cultiver une terre
 
qui avait 6t6 cultiv-' parr lours arr.re-",rands-parents, II existe une
 
justification religieuse qui renforce l'ordre 6tabli. En r6alit, 
 cet
 
ordre cst t.llement bion acceptd que d'anciens esclaves ont 
leurs propre.
 
esclaves datis In mosure oi, 1L f:iit 
d avoir des esclaves est le reflet
 
"d'une am1lioration de son 
s 
:atut social. les esclaves repr~sentant un luxe (30) 

(29) FAC. p. 17
 

(30) de Chassey, 1977., passim p. 270 i 274 
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Quails soient appel6s harati-te chez les 11aures. 
dygbe chez les Toucouleur,
 

dionkourounko ou Komo chez le-Soninke ils repr~sentent institutionune 


qui existe et qui, malgr6 dC'.; changements manifestes, se perpgtue:pa,,
 

un sens fortement ancr6 de la tradition.
 

II ast ndcessaire d'ajouter ici une pri.cision afii de placer la
 
signification de lVesclavaga 
 tel 9u"ii est pratiqi6 en Mtfuritarlie 'dartis
 
une-perspective plus juste par opposition 
 lI'appr6ciation plus.cormmune
 

'
de ce prob. me tel qu'il est compris dans le monde occidental. Nous 

,n'approfondirons pas ici los explications historiques de-:cette situdtibn 
sociale car 
cela a dtO traitt. dans une autre 6tude (Profils Sociologiques
 

Les Maures). II est important de r.aliscr cependant que l'esclavage
 
tel qu'il est compris dans le tmonde occidental n existe pas en'11auritanie,
 

ni mame en Afrique en. gin6ral., Les domestiques et. les travailleurs 
des champs font partie drun_ ,lasse sociale qui est partout servile,
 

cependant ils sont aussi int~grs dans la structure familiale et, bien
 

qu'il existe. d.es exceptions, ils vivent dens les mimues conditions.
 
partagent les m.mes repas et s'habillent d: la mime faion que leurs 
maitres, sauf chez les Maures. ..tt~e classe de serviteurs a une culture 

qui s'identifie A celle c.u iaitre puisqu'ile ]a vit et la pratique. Les 
conditions physiques inhumaines qui sont ]i6es .5 lfesclavage Itel qu'il 

est vu dens le monde occidental sont ici inconcevables. Ce qui est en jeu 
est le statut .conornique et social d'un individu qui ne peut changer 
d'environnement, ni au poitnt dc vue physiquie, ni au point de vue social. 
Ceci met en lumire tine autre c;iract risti..e des classes sociales 
en Mauritanie et, en fait dri-s tous les pays du Sahel .: on nait dans 
la classe sociale de ses pra-nds parents et rien, mCme i ducation moaerne 
ou~l'accLs . un poste important dans I'administration,. ne permet de 

passer d'une classe "3.la classe 9up6rieure. Il existe en failt un syst6me 
cie classes 5 deux niveai.u , d'une part, le syst~me traditiohhel dont les 
niveaux sociaux bas~s sur la hi.(r:archie ddfinissent de faon stricte un 
compor:tement social et politiqu.,! traditionnel t., d'autre part, une cl3&e 
urbanisanto" dans laquelle pr9dc',inent d-,s crit~res d'ivaluation -propres 

au secteur moderne : r6ussitc dans lcs 6tudcs, russite dans lc domaine
 
commercial ct 6conomi.que, bonne situation, belle maison, etc...C'est ici
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que Yon d~couvre un rivellemnt: des hierarchies socialen traditionne.les
 

mais seulement dans les situations professionnelles et non pas dans les
 

relations sociales qui, ellcs, sont encore fortement d~termin6es par des
 

ordres.et-des liens sociaux traditionnels en MKuritanie. Nous voygns
 

done quo toutes les classes, dc la classe des nobles A la classe.servile
 

la plus basse sont enfermes dans une immobilit& sociale qui tend zi
 

se perp6tuer. L'i-norme diffrrenrce entre elles est naturellement le fait
 

que les esclaves. les anciens, esclav:s et les serviteurs ne sont
 

traditionnellement jamais totalenment maitres de..eur des tinre et 
restent dans une situation de d.ipendance permanenteo Certains changements
 

so sont produits mais beaucoup plus reste i faire.
 

2,1. Les.Haratine : Une Classc Sociale en Mutation
 

Le abd (abid au pluriel) est l'esclave des Maures qui est .charge
 

des travaux domestiques ;,.mais il est rare qu'il travaille l.a 
terrc.
 
Ce sont les haratine quicultivent et sont en principe,libgr6s par leur
 

maitre. Ils sont libres d'kiigrer, ils ont aussi la possibilit6 do
 

devenir propri~taires certains ont cr 6 leur propre village. Cependant,
 

ce sont essentiellement des. m.tayers,. Dans la psychologie des haratine,
 

le travail est lI 
 c6 do Ia survie alors. que pour le beidane, l'oisivet6
 

est l'expression de son amour-propre, au moins lorsqn'il. s,'agit del
 

travail manuel. De Chassey 6crit justement A cc propos 

"il no faut pas oublier que sous lnspect gratuit at d6sintgrespA 

de la production thbologique et potique maure" il y a :fonction, 

justifi~e par les uns, acccpte par. las aut-res, du -sprtravail d'une 

moiti6 de la population, selonp. es chif-fres actuels les plus
 

vraisemblibles., au profit d'une autre moiti&, oisive," 
(31)
 

(31.) Ibid, p. 148
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Ces caractristiques de Eh socigt- Maure sont importantes car 
 "r
 
elles ont un rapport direct avec 
l"impact du changement dansl'eisenible
 

de la socikt6 et influencent le processs m~mede ce chanement non
 
seulement en ce qui concerne la production agricole mais aussil les
 

activit.s du secteur moderne.
 

Le coloniaisme, lindnendance, la migration, la srcherosseo
 

lducation ont 'onnl, naissance des changements structuraux au sein 
des diff~rents groupemento sociaux. Deux ph6nom6nes importants sonit
 
apparus, le travail salari, et la lgislation agraire modcrne. Lo premier
 
a accl6:6 l'exodo rural et a d6tournr Ifint~r~t manifest6 pour
 
lagriculture vers le 
travail Tmanuel du secteur moderne urbain (obligeant
 

certains beidane qui avaient perdu leur main--d'oeuvre traditionnolle
 
i.cultiver leurs tnrres). 
 Le second a mis en lumiire, on perniettant tine
 
confrontations, l!,xsteiic de tensions iongterips r prim~es 
 concernant 

Pusage do la terre. En fait, 'est depuis lapparition de li s6cheresse
 

et des tout premiers" projets do dzveloppement quo lo processus de''
 
,changemept-s'est acc~lrr. et s'est vfritab1ment.installh.
 

Les tensions provoques par ces chaingements sont exprim'es dans
 
de nombreux exemples. Copendan:t, il est int~ressant de constater que la
 
question qui revient le plus souvent-5 1.Vesprit apr~s de no-mbreuses lectures
 

et observations sur le terrain, est'de savoir si la rupture des lions
 
de'servilitC signifie la fin do l'obligation de payer des redevances
 

,si tel est le cas, y aura -t -il'une rupture avec les liens sociaux d'origine, 
avec lVidentit6 sociale d'origine ? Il n'est pos facile de rpondre a ces 

,questions car les cas varient beaucoup d'une rigion A lautre et d'un 
individu i lautre. Afin do souligner la diversit6 do ces changements et
 
les difficult~s d'adaptation auxquelles font face 
, la fois beidanc et
 
haratine, il est utile do citer quelques exemples.
 

2.1.]. Les activit~s salari6es en ville onw: coiduit de nombreux haratine 
a quitter leur famille ou ine partie de lour famillc pour y chercher 
un emploi. Dans certains cas. le hartani (singulier de har-itine) 

serait oblige de cortinuer A verser une partic de son saiaire A 

son ancien maitre. Ceci ne correspond pas seulemnent 5 l'exnression
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traditionnelle du respect: 
envers le.maitre ; la raisonprinci­

pale.de cette pratique est que, dans.le cas oi. lafamille du h-rtani
 
loue un champ au motre, une rupture totale.entre le hartani 
et.le maitre risqVerait de conduire co dernier A.reprendre 

son champ et priver ainsi la famille du hartani de ses moyens 

d'existence (32). 

2.1.2. 	Sur le Lac de R*Kiz, la production de millet en'annre normale
 

est consid~rablement plus 61.ev6e que dans le Chenama oa les
 
propri-taires terricns ont diminu6 progressivement l'imposition
 

.de 	redevances du fait d'une production peu abondante. Ceci a
 
provoqu.6 un changem-nt radical dans les relations maitre/serviteur
 

,.qui ont modifi6 le-concept de proprift6 sur los terres du Cheinama (33). 
La,richcsse traditionnelle de la production de millet'n.'a pas 
encourag6 les proprid,,taires de la rrgion du Lac de R"Kiz A diminuer
 
leur main-mise sur des terres qu'ils font cultiver par d.utres.
 
La s6cheresse a cependqnt rendu le 
travail dc la terre plus laborieux, 
tandis que, en m~mc te!;,ps. les besons munftaires ont beaucoup augmentG, 
meme pour les haratine, Afin do s'opposer au paiement de redevances
 
dlev~es impos6es par leurs maitres 
 les haratine ont v~ritablement
 
refus.6 de cultiver: et.se sont mis 
en gr ve (34). Ceci s'est produit
 
en 
1972 et jusqu:' pr.sent. aR".Kiz, le probl ,,ic nra pas t6 
.resolu. Le lac, oii un projet d'irrigation est envisage, appartient 
i treize tribus et fractions qui se disputent eutre olles'leur 

droit de proprigit&,, Ii ne s'agit pas ici pour les haratine'de
 
rdclamer.un droit do propri t6 mais lVlimination des redevances.
 

(32) Voir aussi Maurel, p. 2 5 ..26,,qui ajoute que .ces pniemnents sont une 
forme de "s6cgrit. socialc car le hartani ainsi assur6serait 	 d'6tre 
pris en charge par Ii famille, do son maitre au moment de'l-a retraite. 
Cependant, la situation .6&rnomique actuelle risque de-profohd.ment
 

modifier cette hypoth~se,,
 

(33) Boutiller t al.., p. 38-39 

(34) Maurel, p. 28
 

http:rdclamer.un


2.1.3.. A Magta.Lalijar, le probline a'atteint des dimvensions 'nationales 

et :a de fortes implications politiques II existe plusieurs 

interprCtations du conflit de Hagta Lahjar, nyant chacune 

leurs. proprcs justifications. L'expji.cation gtn6ralement 

reconnue est que il y a .onviron 8 ou 10 ans, un barrage a 6t6 

construit par les beidano et les haratine de la tribu du 

marabout Idawaich pour rc-placer ."ancicn barrage do Oued Amour 

datant de 1940. Tous mitres ot haratine. apportrent leur 

contribution a cettu cntreprise, sur 
la base d'une redistribution
 

egale de terres pour tous les participants. Cependant, lorsque
 

la construction du barag- fut terminne, s-ulun petit groupe
 

de haratine fut pris en considrfration dans la redistribution 

des terres. Les haratino drTidrent'alors de consttuir/, leur 

propre petit barrage Chcqgar, Ft 7 km de TH. Leurs ,maitres y 

alihrent afin de les convaincre" qu'une coopieration ,gtait 

n~cessaire entre les deux groupes et acceptetent de dgdommager 

les haratine pour une partie des d6penses engag6es sils acceptaient 

un certain nombre do b',idane.. Los autorit~s locales et la 

Prefecture particip.rent A cette r~conciliatio,-L. Jusqu'5 ce point. 

d'apr s les informations recues. auctin conflit ne semble exister. 

Copendant, das t6voins confirment le fait que les haracine
 

certifient avoir recu tn ?rotocolo d'accord; tcrit, qui lour 

a &6 expos6 vorbalenent et dapr~s lquel ils dovenaient propri6­

taires des terres qui entouraient lour barrage. Lorsque.es
 

haratine retourn~rent I lcur camprneat, lun dcux qui savait lire
 

vit quo le document stipulait quils n'avaient .-roit'quL.
 

l'usufruit des terres, Unc violcnte rrvolte eu 
lieu imi6diatement. 

Le leader des haratinc, fut arr6tA et 1r. barrage d6truit par les. 

,.autorit6s de facon i,6liriner route contestation. Les haratine 

d~clarent qu'ils ont.-6t6 trahis tandis que les boidane et les 

autorites pr -tendont qu'i.s n'ont jamais fait dautre acc6-d 

avec les hra-tine quc de leur autoriser V'usufruit des terres. 

Au cours des. trois ann6L.. pass~es, aucune solution n"a rt6 

trouv6e A ce probl.me, 

http:probl.me
http:Lorsque.es
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;...1,4. BollIadji est:un vililage haratine situi -A quelques kilomtres 

*au nord du Bogh6. Les premieres maisons y ont 6tg construites 

il, y -.'i peine cinq ans. !.uparavant, les cinq families qui 

s'y -taient: .tabliec habitaient sous la tente. Aujourd'hui, 

.on compte quarahte families. Tous les haratine proviennent d'une 

,EmEe tribu, les Ideydjiba de la r~gion d'Aieiosont rnus 

pour cultiv:r le walo de ]oghii. Ii est int6rcssant de noter que, 

tandis quo le walt appartient aux Toucouleur de cette r~gion, 

les terres qui entourent la pi;riphgric appartiennent 4'deux 

tribus m~ures, les Hall-ilaba et les Ideydjiba, ces derniers 

6tant les anciens maitrfrs des haratine. Les haratine d.clarent 

qu'ils ne versent aucuue redevance A leurs maitres et en fait, 

ils sont peu noinbreux - retourner dans lour lieu d'origine. 

Cependant, ils paient tous des redevances iila famille toucouleur 

Wane, .ious .li. forme J. une somme symbolique de 7 0uuiyas, appel.e 

di,_i1dei, qui sort A confirmer les droits de proprift& de cette 

:famille, II s'aq-i cerpedant d'un dierf difficile 1 cultiver
 

(3t, qui iOest encore davantage depuis la s cheressoe. Pour 

cette raison, beaucoup sont m6tayers sur-le waloet exploitent 

la terre des Toucs,uleur 5 condition de verser le ?-tpt ien 

c'ost -,idire la noitid des r coltes au propriftaire. Ces haratine 

ne sont. pas 6conoriiqucmrmt ind6pendants mais ont ntanmoins reussi 

A rompre leurs iens sociaux d'origine. Ils sciblent i6tre attir6s 

de pr-ffrence vcrs la vilea de Boghg. En fait., les feines 6pousent 

des Toucouleur mais it nexiste, p a s d'exemple connu 'e hartani 

ayant.6pous6 uns fTemmc Toucouleur. Tine marque tr~s visible de 

la rupture avec la culture maure a 6t6 observre particulilrement 

.chez l.es femies qu.i sont nombreuscs 4 porter le boubou des ToucoulE 

plutbt que !a "mala fa" des femmes maures. Bien qdiela"plupart 

de ces haratitie aint conservd une activit, rurale beaucoup 

sont rcntrrs. dans lVarme ou sent venus cherchur d-travail 

a Nouakchott. Uu certain nombre dentre eux travaillent aussi 

au S~n~gal en tant qu'ouvriers agricoles saisonnieors. 

Cot exampl.e a pour but do montrer comment un .groupe' d1 .individus 

apparerites ics uns aux autres ont tenti do crier une comriunautg 
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ind6pendante. Quelle identitg cette communaut 
 sedonnera-t-elle,
-


ils n'en ont pas 
encore certains. II est EgaIlement difficile
 
de dire combien de temps ils pourront se maintenir en tant que
 
conimunaut6, particulii.rement dans la miesure oa les deux-tiers
 
de leurs terres seront prises par I'endiguement pour ]'extension
 
des p~rim~tres irrigu-s dc Bogh 
.
 De m&me, ce qu'ils obtiendront
 
en compensation n'est pas 
encore bien d~fini.
 

2.1.5. Sangue, village Toucouleur sur le fleuve S~ndgal est, en fait,
 
un village de Peulhs Denianke "toucouleuris6&', Le village
 
a une population PO]ang~e de Toucouleur nobles (Torobe), de
 
Peulhs, de marchands beidane et de haratine qui viennent en
 
tant que travailleurs saisonniers. Aucun des haratine n a
 
cependant de salaire fixe et, tri-s souvent,'ils sont log(s
 
et nourris par les familles pour lesquelles ils travaillent,
 
en 
'change du travail accompli. et reqoivent en outre tine 
sorte
 
de compeTisatior. financi re 
si lI terre est particulirement
 
difficile a cultiver. Il s'agit d'un village ol le pourcentage
 
de migration est 6lev6 chez les jeunes et les adultes et o0
 

.a presence des haratine compense cette perte en hoitmes.
 

2.1.6. Dans la Plaie de M'Pourig, mis : part les propri6ctaires Wolof,
 
se trouvent trois tribus maures qui ont des lots de terrains
 
correspondant A leurs droits de proprigt6 historiques 
- les
 
Oulad Begnouk, Oul.d Khalifa et Oulad Bou Ely. Seuls les
 
haratine des diff6rertes familles cultivent la terre et,
 
en principe, devraient itre les propriftaires des terres qu~ils
 
cultivent. Coiwine le mftayagc 
et le versement des redevances
 
traditionnelles aux provri~taires sont interdits dans la Plaine
 
de M'Pouri6 il n'i pas 6t6 possible de savoir si, en fait, des
 
redevances 6taient vers~es. Nous savons n6anmoins que dans le
 
cas 
des terres de la region de Rosso dont l'Emir du Trarza a 6tg
 
expropri6 et qui ont 6t6 distribudes .
ceux qui ls cultivaient,
 
Scest-. -diru des haratine, la tradition qui consiste 
 remettre
 
une forte proportion de la r6colte au propriftaire est encore
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maintenue et, par c6nsF4uc'nt.:Ia propriftdi do facto de l'Emir 
edt reconnue. lions 're'_s leDes par paiement de redevances ont 
,pour but-le fflaintien de relations sociales mais le fait que 
ces, liens soient' niaintr-Aus n'est pas ouvertement d~clar6. 
.Une telle situation cri5-e une pression 
n faveur d".un processus
 

de changetnent. 

2.1.7., Le cas des douze haratine qUi ont r~ussi obtenir des parcelles 

dans lo cadre du projet d'irrigation du Gorgol. est particul.i rement
 
int6ressant, Ainsi "qu' 
 'Pourie les anciens propritaires
 
ne-doivent percevoir aucune redevance. Lorsqu'un des haratine.
 
',d.couvritcela, il refusa de payer l1"assakalW 
(1/IO de la
 
,rec.olte) a son' ancien maitre et alla le dfnoncer a la police. 
II en r~sulta que l.a terre fut retir6e au hartani L Mais, corme
 
1 ancien propriftaire no 
trouvait pas de nouveau cultivateur
 
.(et bien que la cause'dc cette difficult6 nait pas 6t6 exprim~e
 
clairenent au cours -de linterviow); le hartani fut rappel6
 
afin de revenircu]tiver cette terre. II accepta a 
condition
 
de ne pas payer do rodevances, Ceci encouragea les onze autres
 
haratine qui cessSrent aussi de payer l'assakal. Ici, encore 
une fois. il est difficic de svoirdans quelle mesure cette 
garantic est absolue nuisquel, cdme l'affirmait un vieux Soninke 
de Kadi:, le paiement de "dimes" est inconditionnel et iargement 
pratiqu6 dans les p~rii&'tres du Gorgol et a d6pass6 la proportion 
nornmale de I/10 puisque la valeur de la 
terre a augnient6 avec.
 
1'irrigation,
 

es quelques exe.ples ne donnent quune id.e do la diversit6 des 
attitudes et des besoins dos harhtine 
qui peuvent aller d'une rupture..
 
totale avec pass6 A unle bu--soin sar6 de maintenir ce lien.. II est 
significatif de constater ccpndnnt, que les haratine sont rest6s la 
force la plus productive du secteur a7ricole chez les Maures. La mobilitg
 
la migration. la nouvelie forme do propri6t&, la nouvelle lgislation lour
 
ont pcrmi dans le mame 
temps do'prendre conscience de leurs droits selon
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la loi, mame si ces droits no sont pas clairement 6noncso Le
 

ph~noine de migration ne serible cependant pas tre pour les haratine
 
un facteur de renfcrttement d une conscience de groupe comme cest le
 
cas ppur.les Soninke. Typiques de In culture maure dont ils ont 6t4 impr6­
gn6s pendant des siclos' les haratine atteignent fr6queriment un haut
 
deg.r d.'individualisme et essaient de rompre avec 
leur famille et
 
leur mnltre, omettant souvent dvenvoyer de Varcgont & In ccm,,unaut
 
quails ont quittge, attitude en opposition compl6te avoc celle des
 
6migrants Soninke ou Toucoul.our, Si ce phinomne ne prtfet pas de
 

fournir,une rgponse,'mnnie hsitante, la question pose au dbut de
 
ce.Qhapitre concernant la rupturc! 
avec l identit6 sociale tradition­
nelle du hartani, il appelle une autre question .,la migration aide-t--elle
 
les haratine 5 chercher une identit6 diff~rente ? Si oui, laquelle et
 

comment -?
 

Lep rapports traditionnels do d6pendance du haratine pnr rapport
 
au beilape sont en train de 
traverser un processus de chnngement agonisant,
 
II se prQduit des mutations faites d'un mrlange de d~pendance et d'ind-

pendance.,L'aspect le plus significatif de cette 
,vclution est cependant
 
qu'1..devient possible :,uxharatine d'tiblir un nouvel ensemble de
 
relations sociales, en tani que travailleurs salaries et n rme, de fa .on
 
marginale, en tant que petits 'propri6tni'es (bien qu'il existei es exceptions
 

de riches propri~taires harat'ine)o
 

Le 5 juillet :1.980, 'l'6poque oui ce qui prgc~de a t r'dig6, le 
Comite Militaire de Salut National (CHS11) faisait une dclaration abolissant 
1'esclavage dans lenseP)le de In auritanieP-)n fait, laholition de 
lesclavage avait 6.t6 d6crft6c en 1905 sous le rdgime francais et avait
 
6tCi 
 reconfirmieau moment de l'Ind~pe'ndande. II scblo niiannoins que. 
pour lapremiere fois depuis l'ind~pendance, In rocornaissance officielIe 
de In persistance dc lesclav'nge soit admise par le fait rmF~e de 
labolir. Unc commission riunis-nnt dOs thxologions (uleEms) , des 
6conomistes et des administrateurs doit sc constituor afin dtudier 

les problhmes d compensation pour ]es maitres qui vont perdre une 

(35) CIIAAB, 7 juillet 19,30. p. I et 6 
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main-doeuvre traditionnellement gratuite. Cettc situation est tout j
 

fait nouvelle 6t., si toaus'les. • problmes n'ont pas encore 6t6 soulev~s,
 
les consequences de cette d6claration, qui ne fait pas encore l'objet
 

d'une loi, 'sont susceptibls de varier 6normment d'une region A lautre.
 

L76sclavage devenait une chargo financii.re trop 1ou de A supporter
 
tant pour les esclaves qucpour leurs maitres, et particulierement pour
 
ces derniers qui avaient perdu leurs troupeaux et leurs r coltes Z!cause
 

de !a s~cheresse. II devenait de plus en plus difficile aux maltres de
 
subvenir'aux besoins, de liur frlmrille et de leurs esclaves ut de plus en 
plus difficile 6galement, comme iU a 6t6 mentionu6 plus haut, aux esclaves
 
et aux liaratine de payer leiors redevances comme l'imposaient les rfmaitres
 
et la tradition. L'exode des esclaves ct des haratine a pris des proportions
 

de plus en plus grandes depuis l!i s~cheresse, mais leurs liens avec 
les
 
tinhtres ont toujours &t6 mainteTus. Seul l'avenir dira si ces liens
 

pourrbnt &tre rompus de faqon ra.dicale. Cepondant le soution 6cohomique
 

6tait fr~quemment rIciproquen*.m~ e s'il so feisant davantage aux depens­
des eAclaves et des haratine. L'abolition de lesclavage ne rempli'ra
 

pas totalement son rale ?i moins que les esclaves libros ne soient 
effectivement aides , s'int6grer dans le circuit 
.conomique, prohlbme
 
qui ne sera pas facilement r~solu dans un pays comme la Mauritanie o
 
le taux do ch6mage est 6levE, En outre., dans le contexte de cette Ctude,
 

il serait souhaitable quo la comiission mentionn~e ci..dessus 
sou.ve
 
la •question de savoir si Ies :esclaves et haratine vont iitre maintenant
 
reconnus automatiquement en tar:t que propri6taires des terres qu'ils
 
ont cultiv~es pendant des ann6es, s'ils deviendront des travailleurr
 

sala-ri~s ou s'ils'.resteront des m6tayers.
 

2.2. tlain-d'Oeuvre des R6gions du Fleuve Sn.gal
 

II a t6 dit que la 
situation sociale des Toucouleur existe en
 
fcnctioni d'une destin& corarune I,-travail de la terre (16). Ii ne
 
fait cependant aucun doute qua cette destine est partagfio par tous les
 

(36) de Chassey:, 1978, p. 96
 

http:financii.re
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autres group-s des r.gions du fieuve Si.n@.gal, y comrprie, les Peulhs,
 

aujourd'hui vouis - mme temporairemint- A.:un autre mode de vie que 

celui qui 6tait bis traditionnellement sur l'61evage. En ralitg
 

de nombreux Peulhs devienneint ciltivateurspar n6cessit, mnais rarement
 

Propriftaires, accroissant qinsi La main-d'oeuvre agricole salari6e qui 
)constitue un facteur d'6volution socio-6conomique de plus en plus
 

important sur tout le fleuve Sdn~gal.
 

Th.oriquement, ls structures sociales de tous les groupes ethniques
 

eni Mauritanie se ressemb!ent fortement hiLirarchiscs. avoc des castes
 

endogames et des esclaves de diff~rentes cat6gories. Ctependant, cles
 

different dans l'un de leurs principaux aspects . 'est-t-dire leurs.
 

fonctions'socio-6conomiquos comme le refl tent leur organisation et,
 

leur production ngricoles.-Chez 1T.s Toucouleur, ]es classes nobles
 

ne labourent pas !a terrc mais c est ,.ielles.principalement qu'appar-1.
 

tiennent les d6cisions relatives A la production et la distribution de..'
 

cette terre, comme dans le cas 
des Soninke. Chez Oes derniers cependantz
 

ln tradition veut que tous., vieux et jeunes; 
csclaves et nobles', travaillent
 

la terre et tout cc qui touche Icur made de vie -'habitat, relations sociales,
 

migration, agriculture distribution de la nourritfre, etc...- s'rticule
 

autour des activit6s agricoles du groupe,
 

La migration constituc un test de virilit6 pour ls Soninke. Elle 

commence trs t6t lorsque avant Te rite de la circoncision, les Parqonsi, 

de 8 5 It ans sont envoy6s b-:rs de leu.r village pour travailler. gen&­

ralement dans une ville plus import-nte (comme SClibaby ou Gouraye). 

dans le seul but de gagner de V-argent pour acheter leur boubou. tenue 

qu'ils port'eront apr-s la cL-rdcnie de circoncision. Ceci ieut prendre 

cinq 5 six oinis et correspcnd A une tradition qui persiste encore 

actuellement Aujourd'hui. .o jeuine Soninke ne ocut se marier honorablement 

a moins ,itavoir v6cu hors dk sot, pays ,t particulifrerent en France. 
Emigr.-r pour travailler -.surtout pour exlrcer une .ictivit,? urbaine- est 

une n6cessit6 sociale at psychilogique qui.n'est pas nouvelle pour les
 

hommes Soninke et qui fait maintenant partie intogrante d'un module
 

mailto:Si.n@.gal
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social de conduite g~niral et admis par. tous. Les Soninke ont un
 
proverbe qui donne urte 
grande valeur au commerce, principale activit'
 
de nombreux migrants : "Tous les commerces sont accept,s, sauf le vol'".
 
11 dwt par cons quent pas difficiledfecomprendre ni surprenant de
 
constater qu'une forte majoriti de jeunes,6migrent pendant plusieurs
 
annges de suite puisque, outre les pressions economiques actuelles
 
qui ont cr6 un.vide chez Jes hommes igIs de 20 -550 ans dans Ia
 
plupart des villages Soninke (37 
leur d6part dst encouragg par une
 
forte pression sociale.
 

Face A un tel exode, il serait loginue de supposer qu'il se
 
d~veloppe une alienation sociale et une perte d'identit, chez les
 
Soninke. De plus, une perte d'intgrgt vis---i-vis des activit~s rurales
 
est la consequence normale de cette. volution. Ceci est une reaction
 
typique de la majorit6 dfis jeunes, non seulement chez les autres groupes
 
ethniques de .4auritanie, mnis dans la plupart des pays k~n voir,,dt,
 
d-veloppement. En fait, si 
tout ce-qui pri-c~de s'applique aussi au Soninke
 
aujourd'hui, une caract6ristique frappante et dominante de cette' socinfort.c 
contrSie par la famille et le clan est le fait que la migration renforce 
ce controle.sur la vie de la famille, et sur les activit~s rurales autour
 
desquelles se concentre lunit6 familiale. 11 est inconcevable chez les
 
Soninke de.fuir sa famille ou classesa sociale (18) et il n:existe aucilne 
possibi.litg de s"enfuir ou m9mc de d6sirer s'enfuir, car ic fait dese
 
r6int6grer A la famille et 
au village constitue l'ultime rituel pour
 
atteindre le respect de soi. 
(39)
 

(37) Voir Bradley et -1, et les rapports War on Want(38) Voir hijd. Profils Sociolagiques des Soninke (RAMS Etude B.-5) et 
Etude sur l,, Migration (RAMS Etude F-I). 

(39) La durde de la p~riode pendnt laquelle un 6migr.xnt est absent dechez lui n'a pas d'import:nn:e ,) condition qu'il' revienne. On dit que s'il ne revient pas. c'est narce qu'il n'a pas r6ussi 1 accumul'er i
 
suffisamment d'argent ou de biens mat6riels,.Daris ce 
cas, s'il refuse"
de revenir, la famillr , les p-utriarches du village prennent la d6cision
d'envoyer quelqu'un le chercher. En aucune faqon ii 
ne sera rabais6
ni 6vit6. Le but est ,!e lo r .int~grer dans la structure sociile"er 
non del.e rejeter. m1~iw sr'l nvest pas capable de vivre on conf6 nitavec les valeurs noral., du groupe. II sest produit un cas de ce genre.Diaountourou dLns I4- uiidimakh. oci un hormn i'uv.e inqrtaincc, ann6es, ayant passi 2a -ns en France sans avoir r ussi . diriger
sa vie ni ses finances, c:m;,ie on Vattendait de lui, fut ramenC danason village, oa une maison lui fut construite et o6i i rut inclus dansIndjemaa, assemblie ri:aditionnelle des patriarchcs. 



La hautu valeur attribute nu tr.avail ot la productivit7 Ost q la
 
source du dynaisine des Soninkc. l'int~rieur et i lext~rieur do leur
 

environnement traditionnelo Mais cc dynamisme est dVun type 
 tout q fait
 
particulier car il refuse tout changement structureI social -rais pas
 
6conomique- et il est 
considr corine un moyon de perp~tuer lo systme
 
traditiontil d'autorit6 et &i pouvoir exorc6s par les 'IiniTh du groupe.
 
Les jeunes et les hommes, quelquu soit leur fonction scciale dans le
 
secteur moderne ou urbain, sont dans lobligation mor-le d "ccepter
 

les JdIcisions de leurs a.n-s 
 at de lours pairs. Cettc cohtsion tradi -.


tionnelle apparente dcu groupc a nanmioins 
 des effets contraires sur le 
processus de changenient qui s op .re in.luctablement au sein d l, 
sociCtG, mreme s'il n'est d qu.'.i limpact de l.a pression drmographique.
 

Diaguili dans le Guidimakha; est le stkir~otypc du vill.ei0 Soninke 

qui fait tout:lThs "'fforts poss ib'Ius,,po6rrejeter le changement et qui 
en renforgant sa hi.erarchic !:Wditi6nnelle do pouvoir., setublo su replier 
stir lui-mktc. Ccci ne pout vrai.ent soexpliquer queen tant quc moyen 
dauto-protoction contro tine avalanche do changemonts inccntrSlables (40) 

Le village est plus petit que Srlibiby nais sa densit', dst plus forte. 

Pour empkcher quiconque daller s'installer :i lVextfricur du village 

ct changer ainsi l'emplacknment: dcs habitations prescrit par la tradition,
 

les pa.triarches ont interdit tc-utc construction lcxteriour du village, 

sauf 	pour les esclaves et compiO il n'y a pas dVeso.ce libre dans le village. 

les h-ibitations sont 2itteirakc.r:ent dlans tin &:tatd'asplyxic dii la surpo,-­

pulation (41) . Ce ,Yerrc d~o si.tu.tion ne petit mener qu'. des tensions, 

(40) A niaguili .- mme eInns ci' autres villaoo S,.,ninkc qui otnt i-t6 visitils. 
des pArn.naux sont pl;:c' S.! difrontcs entres du village, interdisant 
'lux vTiculcs nmntoris6s d y p9nutrr ifin de no pas troubler la paix
du village, I1 est -ussi int:6russant do nottr (quc. contrairement aux 
villages TOucouleur. Peulhs ct Maurcs. oi lespace )r.dominc, les 
vi1ld)'& Soninke ,nnt dos h'h-.itations incroyablement rrapproch~es les 
unes . .itres qrii attti_gnent un dcgr: de proxindit. ;itouffante, dans 
I o cas - Di-guili. 

(41) 	 Plus ii4pgdividu habito pr-s du centre du villngo plus il a en rang
I'ecv6 d ,i. hi6rnrch:ie sociale. Ainsi, los villages Sonink. sont 
construr, suivant une forpe circulAire, lus noblcs gtant nu centre 
et les qc4ayes F la p.riph:rie. II ost done possible di dire que 
ceux qui '6n! aujourd hui " Diaguili le plus d'cspacc pour respirer, 
pour ainsi Aire, sent lr s esclavc,:s puisrtu'il.s peuvent ajgrandir -ce qu'ils 
font- leur hiiabitat. 

http:dVeso.ce
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-hdes explosions et, on fait, Ics contrndictions actu' lles auxquelles
 

soitt scurnis his Soninke se:.iblcait &'cr( un !)1ein Cpanouissomrent i' Diaguili 

ii 1l i d'uno part V une scci 3:6 b.2sL~e sur lai coc'rition, qui .subvient 

zapparornment ai ses besoins., u.- L r-.utoritz-i et V'ffr tersonna.l souit 

l'cxpression I(- la f iort6 du oroupt: et, dlautre part, d 'un graupe oO 

r&Z,,nent des tunmions 2.nternor, ci: dont los conflits i t,,us ls niveaux 

comrencent i dcv~nir C idents, -z-rne niux youx des (!trcangers. 

Il est particuli~rei~mnt iim-pcrtant do connaitro 1 1 structure psycho. 

sociologique dcs Suninke pour ccorntrondre les probi-nies .auxqucls se hourto 

cette soci~ti;, ainsi qu(o Icurs c':mnse-auences actuelles sur la production 

agric~1e. ar exc. nipk. Ies- prchl rnos 'Jui fr*.inent ;.e trocessus d'un
 

cha"ngemient 
 positif se rcflit--n- dans In cr&--tion ot le fc-netionneme nt
 

des- conpi-,ratives, Cependant. il faut repiarquer quo l astructure ,s ociale
 

E(crt-rncnt organis&o et conltrM'U des Soninke a aidr.de ijcombreuses families, 

tcurmeritoes par des Pan,,-6cs tic fs'churesse, -- survivre. en 19.90,. sur les 

r~co1 tes do 197 ) Plus uncr2 qui- d-:ino 1(os villages Toucculcur ot V-..iOf,
 
l.-t travaillant dans le s champs Soninke a' bonucoup chanp.6
mr.iin-d,euvre 

ref l~t-nt urc. cortaine &,o)iution et tine certaine zidnptantion '.U SLcm dA .j1%rganisa 

tin soci-ile dho la production. 1n d~pit des tentatives i-7videntes pour 

maintouir uric structure traditionnello, ii se remarqu-t c'.o-z ce groupo 

othnique quatre phN-inom -Tos typiqucs des clinge-nonts qui. L, produisent 

6g:' Icindnt d~ins [.Ls rrjupes othniques.. mais qui sont pl ustous guro 

inrtensifies chez les Sonifflk: cit rofletont up, changernent plus profond 

de liorganisati-on die leur cv~tndPoeuvre 

2.2.1. A caUSL d'une participat:i2n croissante aux trivaux aCrcolos 

dvs onfants F,6q de iY,-ins dc 15 ans, ii. lour deVi L-It extr~rnetent 

difficilo (to fr~quun tar rCoguli ,rcment I 'o-cole. c.:rr 'iin11par 2ts 

sent d..'-pius ..nl -1us r-;t4Ck~rtp, .3~ evo.r (2' 

2.2.2. A cause d'un bjcoii cr-issant d':.rgCnt (>uj%-urd Iwi, 1"rgeflt. 
Qst n'5cossaire pour sc. wurrir';) to-t do bions dc consormmation, 

et ,.,l(rs quo les bbneifices do Viigriculture scnt onl diminution, 

(42) War on Want, p. 39 



les homnmes etingrent anis sont remplacds par des travailleurs 

saisonniors en provenance du Manli du S6nigal ou d'ucres 

rgions de Mauritanie, qui sont eux-marmes pays par les fonds 

envoyris par ces inirrs. 

2.2.3. Les femmes ont un role de plus en nius actif dans les 
travaux
 

des champs (et aussi dans l'6ducation des enfants.).
 

2.2.4, Les esclves participent davantage et de maniZre plus permanente
 

aux travaux des chimps appartenant aux classes nobles (43) 

cette participauion 5tait probablement moins permanente dans 

le pass6 puisquc In famille et ia ccmmuuaut6 coop6raient dars 

une plus large mesure. 

La pos.tion sociale des esclaves est beoucoup plus subtile chez 

les Soninke e - 1es Tucouleur que chez les Mfaures, de plus, ch'ez les 

Soninke on pnrtitulier, ! mobilit6 sociale esl- beauccup plus restrcinte 

en raison de la. nature m~vwe ilu ccntrbl qui s'exerce i tous los niveau, 

de la sociftd.. Los avantages 6conomiqucs dcs esclaves de Cos deux groupes 

scni plus 6vidents que ceux des abid ou des haratine car, dans ces 

soci.-t6s, lus esclavos peuvent exiger be.lucoup d leurs inaitres au point 

de vue economique. cc qui e-.t inconccvablo cians la socit6 7aure. En outre, 

et particulirement chez l'.s f ainke. l'esclave peut ;'e;i.nlacer le chef 

de famille *bsent et peut !,voir une forction importanto d.ns 'lducation 

et la discipline (Jos enfs ts, co inconcvahI. us-.,iqui ost --. behz les 

MHures. Cpendant, chez les Soninhe, des rrvoltes d'esclaves ont eu lieu, 

non seulement dans des villa,'es mauritaniens mais aussi en France parmi 

les travailleurs imrnigr~s, La confiance absolue faite -ux esclaves non 

seulement en cc qui concerne lOs travaux agricoles mais aussi ie s 

activits domestiques est un facteur 6conomique imnortant dans ces 

soci2t&s, palrticul.i~rement dons celles o, li majorit6 des hono-ies "libres" 

6migrent Ipor: cherc er tin emp.o .,mun-ri 

(43) War on Want, p. 41 
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Les frontires nationales n"ont pas russi Ai interromprq ou a 
freiner le mouvei.lent incessant qui s'effectue d'un c6t6 l'autre du
 

fleuve S6n6gal, dans le seul but de cultiver de l'autre cbt6 du fleuve,
 

Qu'tils soient de la rive droiti ou de li rive gauche, les villageois: 
ont encore leurs champs de iVautre c~t6 de l fronti re. De la mme 
mani~re. les fronti ;res n'oit pas r6ussi a limiter lutiIjisation r6ciprqque
 

diouvriers agricoles qui vent et viennent.:Vun ctC et de:l.'autre, sur.
 

une base saisonnitxe,
 

Le parcellement des terres di . l'irrpositiqn propressive.de 

projets d'irrigationp la rigration, les 6changes de propri~tgs .5 
l'int6rieur d'un mbme village.. Ja cr6ation desfrontihres nationales,
 

ont eu un fort impact sur les diffdrentes attitudes face au concept,.
 

traditionnel de propri~t6 communautaire et ont favoris6 l'cceptation
 

d'une nouvelle forme d'individualisation de la propri4.t6. Loemploi
 

de travailleurs agricoles i temps partiel a crU une-plus grande.
 
dgpcndancc envers une main.-4doeuvre extra familiale, ha famille 6tant
 

le pivot traditionnel du travail agricole. et a dirninu6 I'attachement,
 

particulilrement chez les jeurtes au travail agricole et par voie
 

de cons~qunce " 
la vie du village. Il se cree ainsi un cercle vicieux... 

de besoins qui encouragen: la migration externe (favorispe egalement par 
Ir. s cheressede ces dernires annwks) daw- le but de gagner de l'argent, 

La diminution de la surface des terres cultivables due ? 1a , 
s6cheresse, lux pressions d6mographiquee qui cr6ent une demande accrue. 

do turres, et a iirrigation qui encourage le parcellemnt et l'individua­

lisation des terres, a conduit i crier des motivations dont Jiimpact_
 

sur la production agricole est ariable, particulftremunt l' ong.du.Fleuve.
 

2.3. Motivations et Main-.d'Oeuvre Agricole
 

La s6cheresse a prcvoqu6 des r6actions identiques chez les *6leveurs
 

ot cbez les cultivateurs i a contraints d'abandonner, mame tempo­elle Ics 


rairement, ]our propre mode de vic.. Certains ileveurs, comme les Peulhs
 

http:propri4.t6
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et les Maures, ont d6 cultiver !a terre afin de reconstitaer leur
 

cheptel, tandis que certains aultivateurs ont d abandonner lcur ter '0 

et aussi leur propre mode de vie., ayant 6t6 obliges de se dplacer 

afin de trouver d'qutres moyens de subsistAxice ailleurs. Nganmoins,
 

de nombreux cultivateurs, particuliremnent parmi les Soninke..ont
 

commptenc. iiacheter du b~tail, Ctant de plus en plus conscients de la 

fragilitC d'un systgme agricole traditionnel reposant exclusivement
 

sur les precipitations. Tout :eci -acrH6 un ensemble de motiva.tions 

positives et n6gatives qui n'ont pas toujours 6tri canalis-es vers une 

utilisation productive de la.main-.d'oeuvre. 

Si lhistoire de la Mauritar.ie pouvait Etre racont~e partiellement,
 

a travers son 6volution religieuse., on s'apercevrait cue si celle-ci
 

ailaiss6 un impact profond stir 1 ordre social et politique de tous'les
 

groupes ethniques, son influence sur Vorganisation socialo de la. 

production agricol'e n"a pas et,aussi marau6e que ceile de la religion 

lu S6n6gal el6,sous I'impulsion capita-liste des marabouts, il s'est 

cr(66 un dynami'nie des activit.s, -memesi elles sent siv'reinnt contr6l6es.
 

Les exemples do cc type de production rgricoae d'inspiratien religieuse
 

sent rares en Mauiritani., N.anmeins il ion existe quelques-uns, comme 

par exemple a Boumdeit, oi un mn.rabout miaure (chef religieux) dirige 

une commuriaut6 reiigieuse dont les membres st nt 6troftment li~s et ifins 

laquel.e il a introduit l:utilisation de charrues A traction animale et 

1-1nmQdernisation de techniques agricoles (44). A O.ujuft,. dans V'Adrar. 

un ma.rabout d'influence ;.ouride a cr 6. une cormmunautC agricole et falt 

cultiver son oasis par %es disciples (non rCniun.r s). Un autrc exemple 

plus frappant est celti de 1.,be:Twunaut6 roligicuse bcaucoup plus ancienne 

at tr ,s secri.te des Soninke dc a,.di. qui r6unit clans par les liens- onze 

du lamallisi-ne, 'ecte gp.nuralemeut rejetiie dnns le monde de I Islam etqui 

a provoqui de violents incidtents en 1932 t Ka6di (45). Ce petit groupe 

de Soninke fhainallites d,, V.v.di !iur'ait cependant jou6 un r6le important 

dans.].'ctivit6 6conotnique de Ir,vile ct, gricc au contrble religieux 

exerc6 sur ],es Tnembres du proupe. il sembie que ces Soninke soient ceux 

qui cultivont le plus activemrint et avec le plus de rgularit6 les p6ri­

mc tres irriguis du Gorgol qui sent Ora-matiquement sous utilisds. Ces rares 

exemples ne font que confirmer le manque de communaut6s agricoles 

d'inspiration roligicuse en Mauritanic. 

(44) Voir SONADEF. Rapport sur Tagant, Annexe 2, p. i9 
(45) dc Ch'ssey, 197B,, p. 149-150 

http:secri.te
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Le problme du conflit des g6nfrations chez les Soninke, comme
 
ncus avons vu 
plus haut, existc mais est cont-,nu par un syst~me de
 
contrSle Soc4ial extramement sfv!re qui s'est beaucoup reldch 
 chez
 
ls iaures, les Toucouleurs. les Peulhs et les Wolofs. Chez les
 
beidane, qui sont gn6iiement peu habitues au travau: manuels, les
 
jeunes (vitent de travail.er la terre et pr~f'rent s'installor en
 
ville ou faire des 6tudes. Pour les jeuns dleveurs Foulabe, devenus
 
cultivateurs, Iattrait du travail agricole est dfi 
aux encouragements
 
matfriels de ieur famille. Dens la region de Kankossa par exemple, il
 
arrive quo le prc donne unc g~nisse a ses fils pour les encourager.
 
Stravailler avec lui, tout en les aidant a constituer leur propre
 
cheptel. De la m~me maniere. rhez'tos'hnratine, ctrtains p'res offrent
 
un poste de radio rtleur fili 
 pour le r-compenser d'avoir.travaillri
 
aux champs. Co 
nouveau systtf,,re de cr6ation de .motivations contrastant
 
totalement avec 
les habitudes traditionnelles au sein de lVunit6
 
famiiiale oO des encouragements.ne pourrait Ztre
l'individualisation 

Canalis e qu'au profit de 
!a corimunaut6 et de !a famille, est le reflet 
tr 's net d'an certain ,iegr, de 4isint6.gration sociale .et familiale. Le 
fait de 'ompter de plus en plus sur un nouveau syst~me de compensation
 
finahcifre apparait comme 
 le signe d'une int gration dfj accept~e
 
dans une soci.gt6 qui tend 5 devenir celle de 
 la consormnation, Le travail 
salari6 est une motivation du mime type, comme cela a 6t6 mentionn6 
prfcdemnent ..
c'est aussi pour beaucoup le soul moyen de survivre-- car
 
il crfe de nouvelles formes de d6pendance, de nouveaux types de relati6ns
 
so'iales et une mondtarisation et une prol~tarisation accrue de la
 
Mafi-Poeuvre. tfdis dans de nombrouses regions, l'environioement est tel 
que les motivations qui entratnent In migration sont beaucoup plus signi­
ficatives puisque, co.mie cel,i s'nbserve dans l'ensemble des rfigions du 
fleuve S6ni~gal, le besoin d'acheter de la nourriture pour CCeplter ou 
remplLacer l:1 production fnimili±]e est devenu l'une des cuses 6conomiques 
les plus importantes do lr, initr;.tion. 

http:encouragements.ne
http:travail.er


46
 

'
Les 6normes difficult~s qui surgissent lorsqu'il sagit 'obtenir
 

simplerient dd l'argent liquide pour subsister ont beaucoup limitr2 les
 

motivations et les initiatives et ont accru la d~pcndance des cultwiv.teurs
 

vis--A-vis des comnerEants, Dans une telle situation, investir dans la
 

terre est une chose inaccessible. II arrive frciquermnent qi1un cercle
 

Vicieux d'endettement.soit crg corne par exemple dans cc! petit village
 

sitU6 pr .S de Dar el-'Barka, oi des fermiers ont ft.. oblig6s de cder
 

leurs terres a un commerqant i qui ils devaient de fortes s,.nes d"argent. 

Ce tree du droit de propriL.ti a descons6quences importantes dans les
 

r6gions o6 l'irrigation est entreprise au niveau des villages. L'a'cquisi.
 

tion indirecte de terres-risque de r6duire les petits propnlitaires tradi­

tionn.Is au rang de mntayerq ou d'ouvriers agricoles.
 

-Lc-s initiatives personnel les pour investir dans des projets
 

d~irrigation au niveau individuel commencent ;Ise manifester dans 

diff~rntes rf.iontde. Cet aspect est anal-,s6 plus en 

d6tail dans .a suite de cotto ,-t:ude car il a des consequences importantes 

tant sur. la signification des investissements que sur les ,iff6rentes 

prises de position face u d6veloppement. 11 suffit cependant de noter 
.ici quel'int+rit port6 aux nouvelles motivations aric(les est venu 

tout dabord d'observations et de d6placements : le passage constant
 

d'une rivc 1 I autre du fleuve Sen~gal a permi aux Mauritaniens, parti-­

culi~rement ceux des r.gions du fleuve. d'observer, sinon Je participer
 

aux projets s6n-galais qui sont devenus leur base de r~flrence. Cette
 

ouverture vers le changement et le dsir de nouveaut& sont des attitudes
 

pkeines de promesses. Ge.qui est souvent regrettablc est le manque de 

comprehension apparent des qui touchent les projets s6nigalais. 

De plus, les initiatives visant raliser des projets do jardinage 

ind~pendants semblent rares, comme par. exemple l'utilisation plus 

gin6ralis6e des ri-ves du fleuve O't l'irrigation est beaucoup plus simple 

et plus facilement contr6Ilable. Le fait d~attendre l'initiative d'une 

personne 6trang~re au groupe ou d'une autorit6 administrative pour 6tre 

motiv6 est une attitude qui oxplique en partie le manque dVinvestissements 

personnes plus g6nraliss et plus coh6rents dans la production agricole. 

http:tionn.Is
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Cependant, ceci n'est pac toujours le.cns,.Nous.ayons observ6 A Sani,
 
pros de Kankossa'dans lAssabia 
iune situation int6ressante i la station
 
exp~rimental-e qui a CtC cr46e A lAinitiative de la Coop6ration franqaise
 
et du Gouve.rnement mauritanien..Bien que toutes 
les conditions techniques
 
soienvt.,rmplies; In station ne fonctionne pas. L'ouvrier vulparisateur
 
est re'rt 
 sur place, et sa d6termination et son intgrdt A poursuivre
 
la:a'plantation d'arbres a 
id-
 cette oasis crCe artificieliement
 
i survivr,. L'int6'r~t de cette entreprise est l'impact quelle a eu sur
 
les Peulhs et les beidane :installhs dans Ia r6gion.. Actuellement, ii
 
existe dans cette region de petits foyers d'activitC .qui se sont forms
 
I leur propre initiative, sous I influence de lIouvrier vulgarisateur
 
de Sani. II faut souligner qu'un tel exemple de r~ussite n'existe'que
 
grace A initiative et liut.6,r~t personnel d'un seul hontie.
 

2.4. Les Femmes et l'Agriculture
 

!",Toutos les femmes desr~gions agricoles de la, riTianietont nu et
 
ontiencore un rale et une fonction importants dans la.production agricole
 
familiale, exception faite des femes d'un seul groupe ethn.ique, celui
 
.desBeidane. La tradition veut quc les femmes]heidane soient prp"r.es
 
ds leur plus jeune .ge a devenir des feimes oisives pour lesquelles
 
,n.Yavoir.aucuneactivitC de -typemanuel est l'id~al. Elles n'ont pas toujours
 

fetsumises A cette 6ditcation de leur plein gr6. La tradition de gaver
 
les jeunes filles, aIujourd-'hui en voie de disparition, rtait emprcinte
 
de force et de violence, utilis Cis 
comme moyens de coercition. Aujourd'hui.
 
la situation Gconomique des Maurcs en 0$nral et le process.us m~me de.
 
s6dentarisation-, 
 qui est I. cons6quence des pertes 6conomiques, ont.qblig6 
de nombreuses femmes bidane 1 pari:iciper activement aux travaux agricoles (46). 
Toutes les autr's fermnes, har.,tirne, Wolof; Toucouleur et Soninke voient 
leur r6le 6voluer..per un i-:ccroissement de lours responsabilit6s. 

(46) Voir SONADER, Rapport T'ant, Annexe 2, p. 19 
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Traditionnellement, les femnes ont 
 toujours eu des fonctions sp6ci­

fiques dans les champs ; elies travaillaient avec leur manri ou lour p~re
 

et devaient en outre pr6parer et apporter le repas du mari, do la-famille
 

ou des amis de la co.LnunautG qui venaient les aider dans certains ns.'
 

Les femmes participaient nu d6frichement, aux semailles et jiux repiquages
 

a V peque do La moisson. Mais, dans Ia plupart des cas:, chz toutes les 

populations de la vali1e du T-Jeuve, 
les femnes avaient aussi leur propi
 

champ et, d'une fagon g6nArile elles avaient la possibilit6, par tradition,
 
de vendre ou d'6changer librement lour r6colte suivant.,leurs bescins'personnels.
 

Cependant aujourd'hui,en raison du lourd deficit de la production agricole,
 

les r~coltes faites par les femmos servent g~n6ralement A compl~ter celles
 

qui sont faites par les hoimies of: qui 6taient consid~rges; une 6poque, 

conune suffisintes pour la consoLvmation familiaie-.
 

S'il est encore trop t~t de p.rler de f&minisation de l'agriculture
 

en Mauritanie, il est important de remarquer que le rble des femnes
 
a 6volur en consequence do 1i migration, non soulement en ce 
qui concerne 

1'accroissement de leurs respons-ibilits dans la maison mais aussi leur 

rle dans 16ducation des enfants et la direction des affaires de la fanille. 
L'exode largement rpAndu dcs reiris pendant plusiours ann'es do suite marqu6,s 

seulement par do courtes visites de temps h autre, a nt>cessairement modifi*
 

lorganisation de la main-d'oeuvre agricole. Par exempie, chez les TouCouleur,
 

les femmes do In caste sub;albo , caste des p~cheurs, no cultivaient g~n~ralement 

pas l.a,s terres do falo ou do dieri. Aujourd'hui avec la migration et un 

besoin accru de produire, les fcammes subalbe travVa'llkit a,,terre. Un exemiplo
 

encore plus frappant est colui des funmes Soninke qui.; 
a ca iso d'une penurie
 

do main--d'oeuvrc due . la ini~r.tion, ont la possibilit .dQ cultiver
 

des terres que, traditionnellement, elles r'avaiatja.-,etleodroit
 

d'utiliser. Tout ceci devrait fivoriser 1Vintdgration das. e.',mses dans
 

la main-d'oeuvre et dans ie processus du d6veloppement.
 

Cepo"ndant, ceci no se v~rifie pas. Le dvcloppement de l'agriculture 

ost considdr6 comme un domaine rdsurv6 aux hommes. Ceci constitue une erreur 

grave et pr6judiciable qui -manc de la conception inmme du processus de
 
d~veloppement. II n'est par conscquent pas surprenant de Hxcouvrir quao
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dans une r6gion o le riz est cultivC traditionheliement par ies femmeq
 
.-chez les Soninke du Guidimakha- il ne, leur a pas Ct6 distribu de 
parcelles, alors que l1s p6rinitres irrigu~s des diffi=rents villages
 
ont 6t6 planifi6s dans le scul but de cultivcr du riz. Cettre srieuse 

marginalisation des femmes est sans doute une consequence fortunte
 
du dXveloppement. Cependant, !.-.
manque do prise de conscience du
 
retard de l'int~gration de in femme dans le processus du duveloppement
 

au r.mm rychme que cellee des hom.nes, sans toutefois d border ls
 
limites des roles traditionmels, ne peut,.que compliquer et rotaIrder
 
los motivations, les 
initiatives et Vacquisiti6n des connaissances
 
de la communaut6 concern6e. Quelque soit,l'Endroit considltr6 dans
 
ls pays en voie do d6veloppement, la formation des femos rarementest 

consid6r~e comme un objectif import.:tnt par les paysans vulgarisateurs
 
dont le rle est dam6lidror. r<'.r 
l';ducation et lobservation, les
 
techniques agricoles des fermiers. Les femmes qui travaillent aux champs
 
avec leur marl sont des fermi~res et ne peuvent logiquement dtre exclues
 
de ca processus. Cette situation s'applique d"j I A la Mauritanie alors
 
meme que limportance des vulgarisateurs agricoles na pas encore laiss6
 
une emprointe suffisamment claire ni profonde.
 

3. AGRICULTURE ET'DEVELOPPEMENT 

Les secteurs do i'exploitation miniere et de lI rcbe inustrie]le 
mis l part, le d6veloppcment en :auritanie est synonyme du changements 
dans lagriculturc. Ce process us ne se diSroule pas sans heurts et s'oppose 
5ides probl mes techniques, Cconomiques et sociaux.
 

L'agri c ul.ture ii a-aur-it'ft dr-peinte. corITc; une 'culture loterie" (47) 

pour marquer l'incertitudc' du*gain. En fait,, mme l irrigation ni'a pas 
reussi ?t amli.orer cette ifl:,e du risque. Le problime 6: 1;t production 
"ricole comporte deux a:.cts troitement li&s - les oonsqoences 

drariwatiques de la s.char s," cnt affect- tine forte pr.u:pcnrtiorn sinon la 

(47) Toupet, p. 259 
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totalit, de la population., et ont eu pour ri'isultat de rofonds 
bouleversements socipux (40). Le'changement, la mobilit6 et les contacts
 

ethniques ont particip6 au long processus historique de l'volution
 

sociale et Cconcnique du pays. NIanmoinG., la s6cheresse des ann6es 70
 
a servi do catalyseur pour, soit renforcer certaines tendances ---la grande
 
vague do sp:culation.- soit 6branler les bases do la contituite chez les
 
eleveurs et les cultivateurs dans leurs modes de prudtiction respectifs.
 

L'irrigation est le moyen de survie de l'agriculture, non seulement
 

en Mauritanie mais aussi dans !'ensemble 
du Sahel. Avant d'aborder
 
les problmes relatifs aux consequences de lirrigation et qui conpernent la
 
SONADER, principal organisme charg2 de sa r6alisation, il est important de
 
donner un aperqu de certaines des contraintes sociales qui freinent
 

co(,
processus de changement.
 

3.1. Contraintes Sociales et D6voloppement
 

Nous ne voulons pqs dire ici quo le d6veloppement est unic'upment
 
synonyme dirrigoation, qu'elle soit r6alis&ie 
 sur tine grande ou une petite 
'chelle, ou qu'il n'existe do contraintes qu'en rapport avec l'irrigation.
 

TI existe des contraintes gnfrales qui freinent le changtement:dans 

toute scci~tC en mutation et, d.ns i diversit6 ethnique Qt snciale 
do la Mauritanie, il est frappant de constater la similitude de ces 
contraintes. Ii est int6ressant de noter 6galement que ln Mauritanie
 

est lun des rares pays africains o i relativement peu do croyances 
et de coutumes magico-religieuses bien enracinees influeicent liagriculture. 
M4emo les 'marabouts, chefs reli-;ieux, qui jouent dans tous les groupes 
ethniques un r6le d'une importance extrgme au point de vuc social, politique 

et psychologique, semblent n'avoir qu'une influence mineure dans le domnaine 
des terres irrigu6es oti leur r6! et leur fonction traditionnels ne peuvent 

plus servir le m~me but... 

N6anmoins, l'un des sujets Ins plus comPpliqu6s et dliicats i traiter 
est celui des relations entre cultivateurs ct 6 1cveurs, Quel est VIavenir 

(48) Voir Profils Sociologigues ct F,:rtion... C.tudu sur*lus Chen,-eir.nts
S,-ciaux *lans les 6tudes Sociolcviriues du RAMS. 



dtv i'Gevare face A ces charigemunts, nun seuioma-it c,2ux qui dILssont 
1irrigatIon maisV aussi C''uxk 'qutant mrlodii6 'I'argriculturc et provoque, 

un accroissement do In v,-ieur ddi*,tcrres '? La terre CLI1uiible, sous plie 
ou irrigu~c,' fait i bj'et a'uiI.-, fnrt(o durnandeo t, comme t, :ut ce qui 
est rare, acquiert une! valeu.i imprrwisibie. 

).1.1. I,..vours at Cuitivateur s* 

Darts le domaino do 'I, 1.cvaigo, les tios conmercants et los 
fonctionnajiis' qui; soift enitrcis danis'lic circuit du cormitce' dii b~tail 
ant mirticipindirectement -i s.:nuvor uno partice des troip !xt;Lxpotentiel­
lernont perdus "i Cause do 1;, Si churescser ~asn aussi Prov'cquei un 
changement brutail dans les rtlA.,tionii socijalos particulit'res n cc mode 
de vic traditionnel -uis ont' f>ciit d~rIelnchement 3 un processus 
d;? 'p,-up~risation do 1761evnge Lin saccapartant tous le-s trotipeaux ot on 
transfornant lcos propri~nirc-s on. c-mploy,'s- saiari~s, travwilinut soi t 
dans l~ca ,s'oft dans un atutrc secteur. In consr-quorice positive de 
I '.cuverture du inarchM du b -taili tL, que tes Agrouncs '.-tbniques. sauf 
!l.s Peulhis et los I'aures, -)nt coni-nC A voir dans cc secteutr ine piu6 
grande stabiic6 et, porct'rio fin deo coinpenser In. faiblesse 
des pluics; ic's Wolofs~, ls .Sonirnke et los toucouleur se son . engag6s 
de plus on plus activemornt daris ce process6's d'ach-at, 

Ce processus a crC, du nouveaux prohl mcs, tint pour lz- 6.ievetirs 
quo pour los cuitivateurs. Los queiques pituragcs et terres cultivahies 
disponibles sont maintcn-tnnt 'revendiqu~s par L2., doux ?,roupes sans qu'il 
n~ait 6tC, troiuv,. de solutions r'-ci.cs de protec-tion ides tr6upeaux ni 
des terres 'Cultivccs. This un villnge ic! long dui Fictive nu Tte'lne .- iinto'rieur, 

o ,! rouvent des puits r,;.'cenmiE'nt construits, n'est.cpr par los ravages 
des chamnoaux et dui b~taii qui font dui surpdturage. Li raret-I dos piturages (49) 
ou la distance trop grande qui. spari deux puits, provcquo-- en ce'fet.utne' 
surconcentration des trouponux (50). 

(49) L'un de--s incidents qjuf notis ont t, rappc'rtks Stir .terr.,in vanutparticui'7roernt Li po inu c (tri citCt , a ()Ila.i, 'Lu len' Ficuve dansle Corgc1l, tin troupeau do: rharaeaux appartennnt ;i dos. flauiros trancshurnants
avi Qiinpiuious rdins cultivr-! par. les fciwmes, du villnge. Celies--ci

euirent le cour, ~ dWatripicr V.'im dos chasicaux, lc r tt re t menac .ronrtles Ilaures, propri~tiirv diietaoju de tuL.r 1' a.nimal. imois quo ccux-ci no los d~dominagent. Lc probl 'ne Otait encore 1'ex-men. -,ii tril.ni do 1-i
region lorsque2 nous sommes pnrtis.

(50) Voir aussi SEDES, p, 302-303 

http:r'-ci.cs


Aux probl mes relatifs A i'insuffisance des .erres et au manque
 

d'eau. s'ajoutent des prob!imcs d'ordre ethnique, les Peu].hs et les
 

Mauros (beidane) formw.nt li majorit,. des 6levQurs et tous les autres
 

groupes 6tant des cultivateur.s. Ce probIhme de protection do l'espace
 

n'est pas nouveau en Mauritani . Comme cela a 6t6 dit pr~c~deniment, 

la justification mCme du droit-dr propri~t6 6tait bas~e sur Ie contrale 

de l'espace. Aujourd'hui, ln fragilit6 de ce poivoir et la diminution 

diun espace autrefois excidentaire (ainsi les 6trangers au groupe 

vouvaient traditionnellemont sintroduire sur sos terres sur simple. 

permission), ont exacerb6 des 2nt,(onismes ressentis depuis longtemps
 

Plus la s6cheresse porsistcra, plus ii sera difficile de trouver 

des p turages et plus le .OUViCflent des 6leveurs vers le sud se fera 

incessant. Aucune politique a:ricole ne peut done atre poursuivie si 

les tensions sociales qui continucront .i6voluer no sont pas prises en 

consid~ration, -amoins qu'unc solution technique tquitable slla fois 

pour los 6leveurs et les cultivateurs ne soit trouvCe. II.faut rappeler 

une fois de plus cue mCmo si le mode de vie des dleveurs'a chang6 

o
et si de nombroux 6ieveurs. nomades ot transhumants , se sont 'scdenta­

rises, li tradition n'a p s encore disparu ut ne disparaitra certainement 

pas totalement. En fait, sa valeur 6conorique est deovonue 'apprecice 

par ceux qul n'avaient que rarei.ient ou mgme jamnis possMd2 de blitail 

auparavant. 

Les effets do In sdcheresso et les ph~nomnnes de migration et 

de s&dentarisation qui ont suivi ont oblig6 des groupes de classes 

sociales diff6irentes ot d'iffiliations ethniques diff6rentos . se 

rapprocher davantage los u;Js des autres ot de facon rJcrm-nte plutSt 

quc suivant des cycles s:.isortners traditionnals periodiques et sporadiques. 

El cst 6-vident que cette situ-ition ouvre une possibilitC do .i-ux cannliser 

les diffdrents besoins des groupes concernds. k4ais cetto occasion serait perdue 

si ls lois impos6es ne si-rvaai.nt: qu'?l ronforcer une conduite restrictive 

,,t ne permettaient pas i chtcun de ces dcux groupes potenticllement 

imiportnnts pour le pays du print de vue nconomicue, dc comprcndre l'es 

bosoins de l'autre. Ceci no 1i-ut &tre r6alisl1 que si les moyens leur 

permettant d'assurer leur pr¢nro survie 6conomique lour s,.nt accord~s. 

http:si-rvaai.nt
http:formw.nt
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3.1.2. Habitudes Socio-Culturelles
 

Toute socift6 a des habitudes qui renforcent, diminuent ou ge-nent
 
le processus du d~veloppement. Avanu de d6finir ce processus, il est
 
n~cessaire de connaitre les habitudes 6ocio-culturelles et de comprendre
 
jusqu'A quel point elles sont importantes afin d'adapter le mieux possible
le changement a ces habitudes ou d'adapter le mieux possible ces habitudes 
au chanement. Toutes les habitudes ne 
sont pas enracin~es au point do
 
ne pouvoir 6tre abandonnges 
au b6nfice de changements positifs. II se
 
cr~e cependant un d~s~quilibre et une incoherence culturelle lorsqu'un
 
fait social est 
soit compltement 6tranger au contexteauquel il voudrait
 
correspondre, ou quil entraine la rupture brutale des relations sociales
 
n~cessaires A la continuit6 et 
Vlidentit6 culturelles d;un peu'le.
 

Sans revenir sur les graves .probikmes de tensions socio-gconoin.ques
 
et culturelles resultant de la.rvalit6.untre les 6leveurs et les cultiva­
teurs, il apparalt n6cessaire do citer sept prificijales cr A'r!
 
sociales 
dont. la. plupart ont 6tii 6voqu6es dans d'autres parties de cette 
6tude, et qu'il semble particuli!rement important d'examiner en relation
 
avec 
tous les processus do ddveloppement. 11 en existe sans aucun doute
 
davantage, mais celles-ci ont pour but non seulement d'exprimer. le besoin
 
d'une compr6hension plus profonde des habitudes et des int~rats d'un peuple
 
mais aussi de refl~ter la multitude des faits sociaux ainsi que leurs
 
diff6rences qui ne doivent pas manquer d'etre prises en consideration.
 

3.1.2. 	1. Il est important de connaitre certains d6tails., mame s'ils
 
semblent atre en dehors du problame : 
Quelle est la conception
 
du travaild'.un groupe donn6 ? 
Que considare-t-il comme 6tant
 
une semaine de travail ? Pourquoi certains jours et non d~autres
 
sont-ils consacr6s au repos ? Sont--ils fiX6s par la religion
 
ou r~pondent.-ils 5 des besoins 6ccnomiques ? Chez les Toucouleur, 

*personne ne travaille aux champs le jeudi alors que chi-: les 
Soninke, les joursde.repos sont le vendredi et 
le lundi. Il est
 
encore plus importaint-de tenir compte de 
ces d6tails par exemple
 
dans le cas 
oW les 
travaux des champs doivent atre planifigs, et
 
dans le cas o6.doit 6tre dktermin6 un certain nombre d'ouvriers
 
agricoles-ou de fermiers ou une certaine ccntinuit 
dans le travail.
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3.1.2.2. Les relations entre classes sociales constituent probablement 

le problhme le plus d(lic.it 5 traiter clans le cns de la 

Ilauritanie. Une coinprihension approfondie des nuances qui 
caract~risent ces relations est inestimible ncn seulement­

pour r~colter des informations. mais aussi pour introduire des 
charigements constructifs. Comme cola a dCjh gt .itntionn6, la 
distribution des terres est 6troitement lie aux hiiirarchies
 

sociales .et la persistincede divisions bien enracin~es est
 
' - *probablement' l un des robl mes les plus difficiles 5 surmonter. 

Seule une'ggale r6pnrtition des cbances, des moyens et des
 
informations permttra d'aboutir L"I
un changement susceptible 

de conduire i une saine rivalit" entre les diff6rentes classes 

sociales, Nous savons par exerpl c que chez les Scninke du 
Guidimakha, les esclws A qui lon a distril-u des parcelles
 

de terres irrigu6es sont considrs selon 1a 
loi comme proprie­

taires par l'Etat-, mais n'oseront janMais soCi, lenient so consi.­

d6rer eux-mmes comtie proprii5taires part enti~re. Ils risque­
raient non seulement d'Ltre rejet6,s socialement par leur groupe 
mais aussi d'6tre chas.si.s de leur village. II est tr-s peu probable
 
que la d6claration en.juit 19Pf .-ipos de labolition de 

l'esclavage soit capable avant longtoiaps de faire reculer les 
limites psychologiques et 6conoiniques do la d~pendance mutuelle 
des esclaves, dcs anciens esclaves et des propriftaires. Ceci 
constitue une forte., cutrainte par rapport c.ux chan-cments sociaux, 
cependant la force 'dimoulsion 1a p].us importante et la p.lus logiq.lc 
qui conduira A son dffon,:lrement devrait provenir de l'impact do 
la migration str les individus et par cons6quent sur leurs liens 

sociaux (51).
 

(51) Des informations recueillies par John Grayzdl au 
Sdnegal en j-uillet 1980
 
r~vglent qu'il se produit un important mouvement d!Vinstaliation des
haratine. non seulement sur une base saisonnii~re mais aussi (i titre 
d~finitif, dans la rdgion iu Ferlo et Z qlalar. L acquisition des terres 
se fait h u',ne 6chellc teile que de v~ritabies villages harratine sont 
en train do se former.&i et I. 11 semble aussi que dans certains cas, 
les haratine font 
tcus les efforts n6cessaires pour s'identifier cultu­
rellement aux Wolof! et pour r~pondre uniquement eoiWolf aux questions
qui lour sont pos6es. Rappelons (v)ir Profils Sociologiques dIe la 

'Mauritanie N6gro-Afric-tine) que les W,-,lofs ont eux--3uus une origine
ethnique mrla ng(2e, fais:int ("cux le groupe auqd'el il est le plus logique
et le plus facile do se rttachfr pour les liaratinc qui font consciemment 
l'effort d'une tranformritio culturelle', Quelle sera In portile socinle 
do cc phnom.ie.n soul F:wvonir I-. dim,-.cr celo ddpcnd tfn grande partie
de la fagon dont les Woof, Cux mgimes icceptero t cette integration. 

http:dim,-.cr
http:logiq.lc
http:d(lic.it
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3,1.2.3. Les redevances sont lcxpressicn la plus nette du droit.de
 
propriete d'une c]:hsser 
 sociale par rapport A l:autre bien 
que la tradition -.it travc:rs6 de nombreux chngements. Cependant,
 
le maintien des redevances ex: rime'aussi l'impossibilit dans
 
laqull! se 
trouvnt 1.s classes servilesdc jouir d'une libert6 
6conomiqut totale:, ot encore .loins d'une lihert& sociale. N6anmoins,. 
il semble.que le mtintien de redevances symboliques soit beaucoup 
plus facile a acc.pter que In plupart des fortes sonanes qui 
dcivent 6tre pay(,c-. dans cadreIc des projets d irrigation. 
. 'exist.e coependant uoi diffdrence importante dans le type de 

liens 6tnblis. Alors que le m6tayage triditinnel impose 
des liens socinux de servilit6, les organismes ia 'iics.-ou eta­
ti:$ues 6iktaIbissent des liens 6conomiques qui repr6sentent un 
lourd fardeau pour t!,utes les classes sociales cohcernes
 

par le projot. 

.1.2.4. 
Les m6tiers de l'-t.isanat traditionnel.. pratiqu-is sui ant des 
castes sociales dc:termin.es., n'ont jamnis 6ti effectivement 
utilis~s dans le processus du d(Cveloppement, par une int6gration
 
sur une bsi. fonctionriclle. Le 
cas des forgerons Soninke qui 
vivent dans la r >icn cU est rCalis6 le projet Warr'n Want 
en est un exemple frnpp.3nt. Ce pro.jet4Wricole, de petite enver­
gure mais coironn6. de succ~s, a tent-: dc provc3qucr des initia,,­
tives en rappcrt avec lutilisation de la tracti,:n animale. 
Iour cela, ii rt'it njccss.,aire d'avoir des charrucs 
en mdtal 
et on esp.rnit ft:ire participer 1w, forgerors.7: cette entreprise 

en leur denandant de ccpier celles qui avaienit. fournies 
dans le cadre du projct, afin W'en permettre une plus large 
distribution parmi lus fcrmirs. Los forperons refusercnt, invo­
quant des raiso~ns de rentabilit6. 6cunomique t:int qu'ils 1el 
pourraient conistatcr la rfiussite gin~ralis*e dcs charrues. ils 
n'dtaient pas disp:?s6s ;) investir ou sendetter dans le cadre 
de cet cffort, Afin de tie pas miarFina1iser (".6tiersIes de l'arti­
sanat de t(.us niveaux otu (Ienu pas les riduire uniquement 1 

http:dc:termin.es
http:droit.de


un prod.'. d'importance folklorique, il cst a,bsolument 

necessair:. qu'une v6ritable int6gration.cotnomique et 

sociale de ces artisans,' dji tr.diticnnellement spdcia­

lis6s, soit pr.vue dans Jos lirojets de dCveloppement. 

Ceci soul.-ve le prc;bIl;me fondamental qui Se pose partout 

dans le monride ch:aque fois quiil s'agit de d6veloppement 

les paysans ne serr nt jam-is convaincus de a n.6cessit6 

d'un changement , moins qu'ils ne b6n6ficicnt eAIx-menMes 

--tout en ayant particip6 au proces4us- do la rC.ussite 

de ce changemeut. 

3.11.2.5. La structure fawiliale traditionnalle, au sein de tous les
 

groupes ethniques a profond~ment ivolu!, avec toutefois 

rn ins d'intensit chez Its Soninke, qui sont connus pour les 

rapports r1 type quasi !"dictatoriall; qui existent entre les 

ain6s et les autros groupes di',es. Pourtant, le Frocessus 

traditionnel de prise do dCcision *.u scin de la famille et 

do la coInufui.:utfr :i toujours la n&me importance et peut 

cornstituer un obstcle -- la tendance I ltindividualisation de 

la propri.tC foricire. Ctpt ndant, Ia souplesse au changement 

ou 1 initintiv sont des prtinom~ncs beaucoup plus r(pandus 

aujourd'hui che z les honuwes, tnndis que s'i *rpoaeuna 

sation croissantctdes fums dcune part. du fait d'une tendance 

reli),ieuse conserwtice qui renforce les' coutumes traditionnelles 

et, d'autre part, commie, cola a 6t, dit vlus haut:, du fai-t de 

la partialit6 dans l f'a-on d'aborder !es projets de di-velop­

pement agricoleo II faut rappeler n&inmoins que la migration 

g6neralisre I] l.a population masculine a donn6 aux femmes 

de no.uvolles et do plus importantes responsabilit .s. Ce scul 

fair est le signe ditme ouverture sociale qui pourrait offrir 

aux femmes des perspectives Lconomiques plus larges, condi.­

tion que ces perspectives soient maintenues lorsque les*'Ior v.:. 

r6intgrcnt leur foyer (52). 

(52) L0 Tochnishe Univursitht do Borlin fait une br've 6valuition du r~le 
des femmres !.:,,.ures du Tagant dais un excellent rappf'rt stir la situation 
socio-economique do cttc riqgion (1979-I 980). Cctte .tudo met en 6vidence
 
le rle actif et indi p nd.nt joui par los feimnes dans tous les secteurs 
productifs de la sociCtt du commerce Ji 1a;;riculture, II est sp~cifi6 
cependant que ,i m.ins qun uquilibree dc d~veloppement nei ncpoLitiquo 
soit soutenue ,n utilisant au laimur des femmes.la force stabilisatrice 
les efforts d'adaiptati.)n ot d'intthratien risqucnt ,J"trcvains ou 
inadrquats. (p.. 68-70) 

http:propri.tC
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3.1.2.6. Il est possible que l'unc* des plus gr.aves contraintes 

qui freinent le dvelcoppement soit !'attitud. g-n6-rale
 
par rnpport .ux investissementsinr~lis~s au riveau de lindi­

vidu 'et au niveau du Croupe dans le secteur aFricole. L'incer-­
titude actuelle de Ia production agricole, que les terrcs 
•soient irriguies ou'nonlIa mico.fnaissance ,e m-thodes de
 
culture autres quc les plus,archalques,, le sentiment grandissant 

d'une instabilit6 giinSrale dans le dvtmaine socinl.,..cantribuent 
,qencourager les investissoments. soit dans des optrations do 
speculation, soit dans des &dificos religieux. En offet, In 
mosqu&e devient un vritable symboe d'identit6 et de cohsion 

5 la fois culturelle c't comnunautaire. La question ast de 
savoir comment il est p'ossible do canaliser cette cohCsion 

vers des actions plus constructives du point de 
vue Ccenomique.
 

3.1.2.7. Le taux 6lev 
d absentiisine dil .ila migration parmni Les
 

propri6taires et In main-.d'oeuvre familiale dens !ensemble
 

du pays pose un prohlme ricent mais grave pour le 
diveloppement
 
de 1 agriculture. La difficult6 de maintenir une 
continuite dans 
les travaux agricoles ainsi que le manque de cohesion familiale, 
qu i sent les coiseiquences "3de ce phdnomne gen~r.i j. conduisent 

de graves probl .- -,s sociaux qui encouragent la tendance 
s'int6resser q dautres activit s que les activit6s agricoles. 

3.2. Changements Sociaux, Irrigation ot la SONADER: 

Les premieres questions .ipeser sent les suivantes lVirrigation
 
int~resse-t--elle 
 les agriculteurs ? 8eraient-ils pr~ts i abandonner une 
parcelle irrigue de riz i les piluies revenaient A leur niveau normal ? 
La rI:poitse a ce6 deux questions iest positivW. 
II y 1 ici une contradiction 
qu'il est nkcessoire de comprendre . cette (tape .u dveloppement. 

L'un des premiers proj:ts 6d irrigation pour Ia culture du riz sur 
une grande 6chelle on Mauritanie a rtC6 lanc6 en .1967 3 la suite d'un 
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accord entre !a Rpublique Popul..ire de Chine et le Gouvernoment
 
mauritanien, dans ce qui est main'tenant connu cowme Is Plaine de
 
MwPouri6..Depuis lors, de nombreux projets d'irrigation sur une
 
ochelle plus o u mains grande ont d6marr6 et ont 6t _planifi6s tout le
 
long du Fleuve! Sn6gai, outre 1ics projets de censtruction des deux
 
grands barrages de Hanantali nt de Diama 
 aux deux extritnitCis du fleuve. 
Ii faut souligner ici le fait que lirrigation en Mauritanie ust 
synonyme de riziculture.
 

Des milliers de rapnorts ont ftC vgritablenent 6crits sur l'impact,
 
les contAquences, l'importance et 
les possibilit6s'de cos barrages qui
 
toucheront le Mali, 
 le S6n~gal. et la auritanie. Des probl?.mestec1iniques
 
de toutes sortes, do In g.olorie A la pche, ont iCt6 6tudi6s, ainsi que
 
tous les aspects possibles des repercussions socio-'6conn;miques (53). 
La situation a 6t6 effectivement bien i'!tudiCe !. II no s igit pas ici Cie 
faire un rdsumC des conclusions :iuxquellcs ant abouti 
ces 6tudes car ce
 
serait extramement lon,. Nous tonterons cependant do di..finir 
aussi 
clairement que possible., d"apr-,nos propres observntions et contacts
 
sur le 
terrain, les cons(-quences positives et nrgatives des projets
 
dirrigation sur la situation sociale de la population mauritanienne'.
 

Si l'irrigation est 
synonymn de riziculture, elle est ajssi synonyme
 
de SONADER qui a actuellement 1 4initiative de tous les projets dirrigation, 
Ii est donc sous-entendu dans IUanalyse ci-dessous que les actions entreprises 
concernent la SONADER et 
que les impacts qui sont analysds sont le r~sultat
 

de ces mzmes actions. 

S'il 6tait possible .Je poser les impacts positifs'ot les impacts n6gatifs
 
de l'irrigation telle qu'ellc est eonque aetuelement st-ce qu'ils 
s'quilibreraient 
? G est a cette question que nous 
-llons tenter de. r~p6ndre.
 

(53) LOWVS (Organisation pour la Mise en Valeur du Fleuve S.n6gl].) eig'lobetoutes les 6tudes qui concerncn - ce projet tripartite, De nombreuses
autres organisations, depui, l'USAID jusclu'au Kowit Fund ont aussi
participd A des 6tudes d 'ivaluation, En Vdauritanie, la SONADER (SociftCNationale pour le Ddv.loppcment Rural), organisme public, a in raspon-­
sabilit6 des 6tudes de faisabilit6 do tous les projets d'irrigation

ainsi que de leur r&2alisation. 



3.2,1. Impacts Positifs
 

Ii est ind~niable que l'impact po'sitif de *l'irrigation aura de
 

fortes implications stir les changements sociaux en gjn2ral et sur
 

1 organisation sociale de la'production agricole 
 en particulier.
 

En outre, du fiit que la prtr),uction agricole du pays ne couvre que
 

2 .% . peine des besoins do !a population, la matrise do leq. (barrages) 

et le d6veloppement des p6rim .tres irrigurs constituent le seul toyin
 

pour le ..gouvernemrent d t itteindre Ic but fix-' d. auto-suffisance
 

alimentairo. Ceci fut rilcer.raent confirri par le Hinistre du DCveloepement
 

Rural au cours d'une interview publi~e dans la presse et dans laquelle
 

il ajouta prudomment quo si ia batailleyel.le qmrme a 'annonciit longue et 

difficile, son issue serait visible au cours. de. l'x6cution du prochain 

-plande d6veloppement (54).
 

3.2.1.1. L'un des problrmes lts plus importants en cc qui concorne les
 

m6thodes de production agricole dans In Wauritanie traditionnelle
 

est qu'elles sont trop simplistes, pour reprendre le mot do
 

Jean Arnaud (55). Si les techniques d'irri.aticnutilis6es encorc 

aujourd'hui par les pc.plations mEditerran~ennes sont archaiques, 

eles n'en sont pas inoins efficaces et productives. Les paysans 

et paysans-pecheurs maIUritaniens n.'ont jamais su utiliser lVeau 

dont ils disposent pour cultivor les rives du fleuve. II est
 

frappant de constater que partout le long des rives,0o il
 

serait si facile dirriguer et de produire des cultures,, que les
 

torres no sont absolument pas utilis~es mme pendant la piriode 

de lann~e o le fLtuve est on d6crue. L.une des premi~res et des 

plus positives cons'quences de la politique d'irrigation est 

(5)"C'est d'ailleurs pour nous -iffrsnchir de cette irx.ccuritE climatique 
que nous portons tous nc's efforts an vue cI'aecqui;rir la maitrise de 
l'eau et d~velopper .es pirimnitres irrig.6 qui sont indispensables 
5 notre autosuffisance alimiaentairc. C'est une b .tnille qui s'annonce 
longue et difficile mais dont la riilisatirn sera entreprise au cours 
du prochain plan". Intervicw de M. !iohawmed Oul Ainar, Ministre du 
D~veloppement Rural., Chab 18 juillet 1980, p. 3,. 

(55) Arnaud, p. 108.
 

http:batailleyel.le
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par cons~quent une ineilleure comprehension des diffrentes
 
utilisations possibles de lVeau, I1 
se produira cortainement 
un changement dins les mentalit~s lorsque In r.ussite des
 
petits; jardins pourri etre observ~e. Des projets de ce genre
 
sont pr~vus tout le IcnR du fleuve et auront pour risultat
 

non seulelent cdraportcr un complrment alimentnir. substantiel.,
 
en oncourageant la consommation de le'gumes c jA connus. mais,
 
aussi d'accroltrL Ics capacit6s des diverses communaut~s concernges.-'
 

3.2.1.2. Des mctivatiotif'tois .hes niveaux sont d6j5. visibles i peu pros
 
partout en Mauritanie: 
des oasis aux r6gions du fleuve. La
 
pluprt de ces motivations sent cependant le fait. 1 individus
 
iso]is jm~me si des initiatives trs intrssantes,, l76.cholle
 
de la COmmunaut6 commc zelles qui ont ritr prises par le village
 
de Dieuck pri s do li PI-Ano do M'Pouri6,• prennent 6galement forme.
 
Un timide effort d 'investissement dnns la production agricole 
commence it s'observor. Cependant, si de telles initiatives sont 

prises, c'est parce . ue certains individus ont les inoyens de 
courir les risques correspondants. A Dar el--Barka et ! !1'boya.
 
deux Touc6uleurs, aficiens militaires de !'arm&ke 
francaise
 
colotniale, 
ont chacun crC leur propre jaidin maraicher et
 
leur propre pdrimtroe rizicole. 
La pension qu'ilsrecoivent de
 
1'arm~e et 
les revenus de leurs activit~s comrerciales constituent
 
leur principale source do financement. Ils ont des moto-pompes
 
et le fermier do Mboya a achet6 un tracteur. i!s r~vent des
 
fermes qu'ils ont connuos lorsqu'ils 6taient dans l'armde en
 
Indochine et A adagascar. Les risques do d6ception sont 
naturellement tros 
grands dans la mesure oi !(:.sclimats et les 
ressources nquif&rt:s do ces pays sont sans comparaison avec la
 
pauvret6 des moyens disponibles stir le Fleuve S 
 -al. En outre, 

ils ne peuvent pratiquement pas maitriser les panmios constantes 
de leurs machines, particuli rement en risor du manque qunsi-total 
de micaniciens et de pices de rechangc. Cependant, en dpit de 
ces obstacles. il est indniabln quo les intCirgts personnels mani­
fest~s dans cette critruprise et les espoirs fondus stir 
sa r ussite
 
devraient profond6ment influencer les ambitins au 
niveau d'une
 

communau td.
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.L'exemple des Wolofs de Dieuck est particuli.rement irf.ressant
 
car il cst entibrement base 
sur les id6es,d'une comnmunaut6, La
 
Plaine do M'Pourif' avait deux groupes de propriftaires tradi­
tionnels. des Maures (Otlad Bou Ely, Oulrid 
,egnoug et Oulad Khalifa)
 
et des Wolofs do plusieurs villages dont Dieuck Ctait le pl.us
 

grand. Cos deux prcpri6.taires furent expropri~s .t la terre fut
 
redistribuie entre I.cxpopulations de ilensernlle de la r6gion,
 
y compris les harntine, les Peulhs et 
les autrrs Wolofs non
 
propri~taires, qui avaient 
tous travaill5 com.,ne m.-.tayers, la
 
priorit,. de proprit, .do la terre 6tant laisse aux proprigtaires
 
originaux. Cos p(pulations .tirrrent rapidement parti do .l'expg­
rience d'iriigation de la Fermed'Etnt de M'Pouri6 ainsi qu
 
do lours prcpres pareclies distributes et d .velnp6es par l'Etat.
 
II y a deux ans, les habitants de Dieuck ont.dicidr, d.'oxploite
r
 
une partie de leur propre terre 
non 
irri u6e et dont ils n'avaient
 
pas rt6 expropri6s, sur 
la base de leur syst~me traditionnel de
 
proprift-, :.la terre appartient au village et chaque fainille
 
a sa propreparcelle (56), Les habitants du villa-ge ont forme
 

uno pr6-coop6rati.ve ?ilinitiative d.'un villageois gui avait
 
e.6jA fait partie do la Cooperative d'Etat do M'Pouri6. Ceci est
 
un point important car ce villageois a fait b6ndficier le groupe
 
de i -xpcrience quail avait acquiseo Ce fermier est president
 
do la pr&-coopdrativc. L'achat en cormun de noto-pompes et d'un
 
tracteur a permi de mettre en place un syst'me d'irrigation.
 
Aujourd'hui, les viliageois pr~voient d'acheter un moulin 4 riz
 
et d'abandonner lesystme ,oanuel et bien pls ,'-nomiquede la
 
simple machine chijisu (cola demande trop d&efforts I).
 

(56) Le village de .arak,.situC,dgalement dans la r6gion do Rosso, poss~de
aussi un petit champ irriguii, sur iequel travaillfnt 62 pq.rsonnes.Il est divis6 en sept parcelies neuf ho-mnes pir pareel le, chaque.ve 


groupe ayant le droit d'irriguer sa parcelle un jcur pard 
semaine. La
r6colto est faitc par tous et mise en comnun. pour itre qnsuite divis6e
 
en parts 6-gales pour tons les participants.
 

http:pr6-coop6rati.ve
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Les villageois deDienuck ont nivel, d~veloppG et construit
 

des p~rim~tres snns aucune aide ext6rieure. Y&e s'ils n'ont 

d6but& qu'avec 8 hect.ros. ils sont sur le point den exploiter 

30 suppl6mentries. L'offort personnel et l'ind6pendance de 

'es Villageois-i~ritert d'A.tr, citrs. Le riz et la m6canisation 

sont, cepenrdant, ler; symbolas de la modernisation. Nianimoins,. 

In fragiliti; des sols ct la d,croissance ainuele'de la 
production de paddy denrs cotte r,. gion risquent de rerdre 

lauto-suffisance de p'us en plus difficile atteindre. 

3.2.1.3. Ces motivations d6vcloppent une prise de conscien'ce du besoin
 

dQtapp rofondir certrainos cennaissances. L" vantage dont b6nficient 
les gens du fleuve 'st qu-'ils pcuvent aller sur l.utre rive 

du Fleuve S~n,.gal et p-rticiper en tant que travailleur. 

agricoles salari s des projets do d6veloppemnentp r~cis au 

S~ndgal. !.a station.ricole de Richard Toll au Sinnigal 

par excmpe, a Joue tin role d'une valeur inestimable comme 

centre de formation Dour les Wolofs de M'Pourdi, sj-it directe-­

ment, soit indirectinent. Une ouverture et un int6rdt tels sont 
la preuve quo de sorieux efforts dans le dimaine de la vulga­
risation du travail agricole sont n.cessaircs puisque pratiquement 

aucune mesurc suffisamment iniportante n-ost prise 1'heure actuelle 

dpns ce sens. 

2.1.4. Ii est d6j i possible de s' apercevoir que l'irrigatio"-"a. 

impact d'une gr-nde p(rt&e sur le concept de propriftC fonci~re.
 

M~me si l'individualisation de la prnpri-'t n, soppose pas 
totalement.. cownne c' ,-. :.ii ..dit pr"c6demment, "aIa tradition 

en Mauritanie. i.c rreit do prcprit est exercC, dans la plup.rt, 

des cas par ia i.zomrunat cu le groupe ethnique. L-I crdatioiYde 

petits et de grands p,::rim .tres, les expropriations et la redis­
tribution des terres ont eu deux consrquences . dans la'm-ajeuie 

partie des cas,,ila trra est enregistr.e au uni d'un individu 

qui est le propri,-itoire et il.est ,dvnupossible :1 ceux qui 
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il avaient jamais poss (16 do teOrres' rgais tiui 6taient des 
cultivateurs, dK'idci~dor alux 
me-mos droits d propri~t6.
 
CCCi concerne particduli~lrcimnt les haraitine et les Peulhs,
 
meme~ 
si le Pourcontag'o de pro?'rietaliros parmi oux ast encore 
tr; s faiblo~e- les Poulhis parLiculi~rement sn'it Ceux qui 
comptent ILI MbinsL c2 Prcpri.6t'ires. 

L'arn~lioratir--i des de ismlthod's culture~ nouvelles 
motiv,?tti~ns, La prise'r2c conscience croissantfa de nouveaux 
bosoins. i'6Sgalit et lVindividu;.,jistinn du dedroit prnpriWt 
sont considlros cO5,Tij-i: les quatre plus importants impacts 
posicifs do Veffo-rt d'irrigation. associ '-s 4.un facteur 
psychiologique ricr, nZgligeablc zl'espoir. L: oci -,ucuno culture 
n-etait possile cau:3 du manque do pluies, i1. so fonde des 

osp6rances parco 'cu'aucun :iutro chnix nest ri>,ssihlo. Coest 
,ici prf--cis~ment quo li sittuation pr6sevite tin dan,,er. Si cot 
tspoir n'est pa~s entrcetenu p'ar dos actions on f aveur des payasins 
les probimes de tensi6ns socialos (entre propri~tsires at 
non propriftaires, 6loveurs et cultivateurs. esciaves libgr~s
 
contre maitras,'etc 
... risquent do s'ag-raqVor.
 

3.2.2. Impacts N6gatifs
 

Ln- liste des impacts n~i.itifs (10 lVifrigation cal: heaucoup) plus longue 
quo celle des impacts positifs .etrefllte la -ravl't6( dos 1)rohl~mes ressentis 
par t~'js. 

.362.2.1. Les probli'lmes roiatif" audroit do propri~il sur lea parcelles 
irrigu~es n'ont p~is 6t6 r~solus; 

(a) En raison dc lVaugmentation du prix des torrains a cause de
 
liigationf 1las 1propiri&ft: ros ironditionleli cui avajolnt 
permisi d'.aiitrcs 3ie cultivericeurs terres cdopui-; do nombreuses 
d~cennics, reoudiqluent mrintenan t loiur (dr.%it do propriit6. 



Deux cas types sont ceux dcs Grands PrimL-tres du Gorgol
 

5i Kadi et les petits p~rimntres du village de Dar el-Barka. 

Dans les deux cAs., las trois- quarts des terres restent 

incultes zlcauso des rovcndicatijns do droits de proprit. (57)) 
alors que les tcirr, n du Corgol sont situ,-s stir le waln 

et les parcol.eis do Dar -l- larka sur lo fcndc. 

(b) 	 Les problhmes d'h6ritaoe, n'oat jamais 6t6 traitds ot le 
sentiment g.ncral qui so d6gape d!Ins les grands p6rimLtres 

du Gorgol est quo perscni-c, nest un "vprit..bl*' propriftaire 

puisque persoxncn no sait qui va hriter. Les pr.bl.mes de 
succession pourri;iert 6tre r;isolus si le cull-ivateur 6tait 

assur6 des droits *mxquels r--ut pritendre sa famille. 

(c) 	 On dit souvent: du.e part que ce sont ls m,: rimttres 

irrigu~s situ's stir le ualo. dorne ics terres Los plus riches, 

ot dont la Drpriit 6tait strictement trcditinionelle, qui 
font .' .bjet de In !!;aj.-rit" dc:s rovendicati-ns ct, d~autre 
part, quo les i.mbreux p rimitres situ~s sur le fonde ne 

posent pas ce enre de prc;hlomi, puisque.. .tant les plus 

difficiles cultiver los terreq do fonde snt celles 

qui ont le moins d! valeu.- (5).CettQ ! ni.cTralisation peut 

conduire des erreurs car do nombroux can prouvent le 

contraire - Ins 1,,--,ccllcs de DTar--el--Barka s,:.nt situries 
sur le fonde . ans la r.gion concorn,,( p, r Io projet War 

on_ ant, qui teuche six villages situ,.s pros du fleuve. 

il iiy a- par dc terres de wale et ce sont los travaux 

d'irrigiztion pr*vus qui dnnent de ia valour aux terres 

do 	 fondc et de diri. Dins une sciCtr cussi fnrtement 

hi6rarchis e que ceile Ies Soninko, o l dr(,roit de propri6t6 

est contrl6 :'.u nivueau familial par les ':blcs; uno. division 
(iniflJ celion 62galeo tune rorlistributic-n 6quitab lo, des terres 

.,(57) 	 Voir les nombreux .ocument.s. do la SONADER stir les prob.mes du fcrgol
Ct en particulier , C pi.rise. 1974 - P.ri{X crc ilote des Gorgol, 
nov. 1978. Le rdocument de la NONADER sur Dar e. -Birk;: an.J-ysc les
probl~mes techniques d'irrigation tandis que n,l:ro mission sir Ic terrain 
ncus a montr6 clairovent quo los pro:.mes de droil: do propriccti, qui
f,:nt l'objet do revendicat(,,ns deruis 1968., sr.,nt tn:uj,::.urs pr6pondi.rants. 

(58) OMVS, Chapitre VII, p. I
 



ne seront jamis vises .eni pratique ' rnoins qu.felles ne 

sojent associ;es iu verse-ent d'i.ndemnitils , et il ntest 
pas certain que meme 
cette mesure puisse assurer un
 

changement dans les attitudes et r6ussisse 
 faire recon­
nalItre les nouveaux droits de propri.t6 par les propriC&­

taires traditionnels.
 

(d) L'individualisatin des droits de propri6tC 9 souvent accru
 
le manque do coh6sion au sein de In commuriaut63 Dans le 
village toucouleur do Gouniel, par opposition aux villages 
do Garak et de Dieuk qu i sont tous les deux wolofs, la tenta­
tive de collectivisation des 25 hectares de terres irrigu6es 
a 6chou6 pnrce qu'il ne semble pas exister de sentiment 
de responsabilitC.; des individus pfir rpport au.:groupe. 

I est impc;rtant de comprendre les diff~renzes,qui existent 
clans les attitudes vis-K)-vis du droit de propriftC et seule, 
une analyse sociologique.de la structure de la communnut6i 

.ccisionpeut le 

uniforne risque de ne pas toujours r6ussir .l faire accepter 

et des centres 'in permettre. Une approche 

des chiangeoints prirmi des groupcs a 'iversifi6slssi . O],e 
devr'ait d.nS" trc'vith.Em-ie si les probl~imes jurirliques 
qui en dicou.cnt deviennent plus complc.xes. A Car'ah, par exemple, 
un p rimZtrc do 25 hectares cr;a par a SONA5DER, t r ntr 

6 C familles qui souhaitaiont cultivor In terre.'en communaut6. 
La politique do > SONADER leur aurait interdit de le faire et 
aurait obligeC ch,ue famille a rdclaror que son travail 6tait 
r6alisG sur uno basc.individuelle ! II est tr~s probable que 
cetto double mesure sera In source de gravesiproblhmes daus 

1 'avenir. 

(e) En pratique . .in,':a._iti existe, contrairement: ce que voudrait 
la th .rie. dans 1i redistribution des terres; particulitrement 
dans le Projet du Gorgnl et de f aron d~j& privisible,,,dans le 

Projet de 1VAftcut de 'N'Bout, toujours i l'tudo.. Le r .glement, 

http:sociologique.de
http:propri.t6
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concernant'ces parcelles individuelles ainsi que celles de
 

M'Pouri, pri.voit qu"clles ne peuvent 
 tre allou~es A un 

ouvrier agricole salari6 ni i un m~tayer et qu'ainsi le 
cultivateur proprit-taire a la prioritri. La r.alit6 est 

toute diff rente puisque certains fonctionnairos font 

cultiver leur terre par des travailleurs salaries , le 
Marabout fait cultiver sa terre par ses talib s (disciples). 

"D'autre part, le vieil homme qui a des droits de proprift6 

mais qui n'a pas de fils ot qui est trop vieux pour cultiver 

lui--m~ue perd son lopin de terre p-rce qulil n'a pas i: 
droit d'employer des travailleurs salri.s En outre, comnme 

cola a 6t6 constat dans Vonserble des pays du tiers-..monde
 

au moment de ..a redistribution des terres (les cas types
 

6tant l'Egypte et ]ILndc)1 ]'usage ahusif do noms pour
 

acqurir un dcroit do proprift6 est pratique courante.
 

.(f) Certaines communautis manquant de confiance dans des
 

projets d'irrigatin qui n'aboutissent pas toujours 5 
la r6ussite, ne manifestent que peu dnthousias,.o A y 

.participer. Un exemple typiquwen est le village do Sangu6 

dont le prin!Are choisi pour lVirripatim est situ6 sur 
une terre do fond6 (donc rarement cultiv) qtii avait W 

distribute il y a es anni.es ux esclavcs du village. A laa


demande de la SONADER. ia tirro a 6t6 redistribuCte par le 
chef du village... aux esclaves., mais on r'alitA- seulement 

A titre d'experience. Un sentiment d'expectative est latent 

,chez eux et ils ne semblent manifester aucun int~ret
 

dtautant plus queoles premieres rcoltes ont 9,tC d~cevantes.
 

3.2.2.2. Aujourd'hui, lVinigation est has5e sur I. m.canisation. Les diffi.­

cult6s qui en d6cou]ent pour les Daysans sont 6crasantes. Le faitt
 
de dl.pendre totalement de moto-pompes q'ui'tombent constamment 

on panne,.a pour ln moins des effets dr-sastreux. La SONADER ne
 
dispose pas d'un personnel suffisant pour superviser tous les
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p6riimitres des villages siturxs le Iong du fleuive. Do plus.
 
pendant la saison des pluies, los routes deve2nes.infranchis,­

sables rendent impossibles los d,placements du personnel
 
disponiblc, Uno d6pendance totale crr.ee 
au sein des ccommunaut~s 
devient 6vidente, A V1ar el-Barka, 40 hectares sur 60 sont mis 
en culture (le prdjet r:,ortait . lorigine sur 9-,2C he.ctares.) car 
la pompe nvest pas Assu' pu.issante pc(ur irriguer toutes les 

'parcelles. A Ouaii, la p,'mpc ayant 6t6 install6e.. tort dans une
 
zone basse du lit du fleuvOe los 3.5 huctares sont arros~s 
irr6guli -reme±L et les villageois attendent tine autre pompe depuis
 
deux ans. En outrm, l'ann;e'3ernic.;re. leur unique pompe kst
 
tomb&e en panne et le riz s'est dessdcht. La SONADER aurait
 
propos6 de lour env,'yer un mlcanicien ?icondition uil soit
 
remuner. 	p:ir ls gons du village. A N 'DjoroL. village Subalbe,
 

des p~cheurs Toucraulcur rnt un petit p6rim'zro.do toins do 
25 hectares Pour 65 propriftaires. La premir.e cnnipagne de riz 
s'est'sold6c par un &chcc car los pompes scnt tombges en pnnne. 
La liste des incirlints de co.genre est longue. Outre lVentretien 
technique des machines 
 los frais de gasoil deviennent chaque
 
ann6o plus 6lev6s pour los paysans.
 

La m'-canisation ne pout r6ussir qu.e clans !a 
mesure o i elle
 
ost sbutenue par une structure organisationnel.L. De plus, dans
 
un pays ot Ia traction animale est peu connue et pourrait 6tre
 
davantage utilis'0 , o6 
les chmeurs sont nombreux ,mais pourraient 
davantage participer aux travaux ngricoles, oi los piices de 
recharigc sont inexistantes., ie fait de mettre- lccent sur la
 
mecanisati: n plutt Uuu sur 1.7! recherche de pro6dures plus 
simples ot meins coeiteuses ne mnne qu iaccrctre le sOLus­

d~veloppement. 

3.-2.23. 	 Il existe une -c'tOtradiction ians le .secteutr agricole... 

Alors que dans I enselmb~le du pays le taux de chemage est tr~s 
6lev6, de nombrouses rigions dti flouve souffrent d'une grave 
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p~nurie de mainod'oeuvre. L'exode rural-est ressenti de
 

mani~re aigu6 (59). Ur, certain nombre de parcelles. dont l'irr ­

gation aurait 6t6 planifi.Ge sans tenir compte du facteur main­

d'oeuvre, auraient 6t5 abandonnies pr6cisb6ment ' cause d'un 

manque de main-.d"oeuvre familiale. Les villageois n'avaient pas
 

suffisamment Vargnt pcur employer des travailleurs salaries. 

1.2.2.4. 	 Nalgrr les problnies techniques et les rovendications de 

terrains. il se mani~este un irntrSt marqu6 pour l'extension des 

pLriintres. Le nombre de parcelles disponibles par village est 

insuffisant par rapport au nombre d'individus qui deviennent
 
"propri~taires, Le parcellement aboutit A la cr&ation d'unit.s
 

minuscules. A Goundel. i v a 64 demandes pour 25 hectares 

'IOuali, 145 cultivateurs no disposent.que de 35 hectares 

A Sangue. i y a 158 participants sur 9 iectares ... Il n'est 

pas difficile Pop c.duire que, m~me avec Ie perfectionpnement 

des moyens techniques. la rentabilitC! des parcelles n'est pas 

suffisante pour une famille comprenant en nmoyonne huit perZonnes. 

Eh outre, il est pcu probable u'un parcellement les terres en 

unit6s aussi r6duites nit une valeur r-conomiquie quelconque 

dans le processus du d.veloppenient. 

3.2.2.5. 	 Le probl~mu des redevances, versdes soit aux propri6taires 

traditionnels. soit au nouveau propritair", la SONADER 

dSt insurmontable pour la plupart des cultivateurs (60). 

Etant donn6 la rvntabi it6 limitde des champs de paddy, il ost. 

difficile de compreidre comment los propriftaires reussissent 

5 tirer un profit quclconque de leur r.colte, A.'ArAk, les 

(59) 	 Voir l'Etude du RAMS sur I.i 14igiyatin., EItude des hanng.Iiments Sociaux, 

(60) 	 Alors mkmi quo les t.:ultiw',eurs qui travaillent sur une rizi re sont 
th oriqucmcnt prrpriL.^,iresdo Ir p.artie c;u'ils cultivent. il se 
d6gage un sentiment d'incertitude g nrarlis6e par rrpport fice droit 
do propri6t6. De plus, il semble qu'en pratique, pour la majoritc 
d'entre 	eux, Ie proprii&tair, sopit Ia9SOiADER. . 

http:planifi.Ge
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cultivateurs ont dG -payerL.mine dernirc 
une .onmie de
 
10.310 ouguiyas pour 37.hectares. Chaque hectare produisait 

II sacs de riz vendus A 10 ouguiyas le kilo ils versaient
 
par cons6quent une son .ie6Cquivalente au tiers de leur production 
a la SONADER. A Ouali. la situation ust encore plus critique, 

car les cultivateurs des champs de paddy doivent uine somme 
de 250.000 ouuiyas.A la SONADER, plus 3,000 ouguiyas par 

hectre pour chaque caa;r.agne suivant la campagne de la premiere 
annde. A Sangue, Ics cofits sont de 1,250 ouguiyas par parcelle 
et pour 9 hectares .'s .'ens du villa(,.e doivnt payer 150.000 

ouguiyas sur leurs ri2coltes. A M1Pourii.', les d ,enses en semences 
sont do 2.250 .,000ouguiyas par cultivateur, alors qu'ellcs 
ne sont que de 960 ouguiyas dans le Gorgol. Lo' frais de 
mrcanisation correspondent 5 4.700 ouguiyas par personne a 

M'Pourir. alors qu'i!s so.it de I .)92 ouguiyas :dans le Gorgol (61). 

De plus, dans de nombreuses rcgions, malgr, la nouvelle
 

16gislation, le paicmi.nrt de redevances aux propridtaires
 
traditionnels uit encore pratiqu: et, 
sur les terres irriguees, 

comme dans le Gorgol. ces redevances ont simplement doubl6. 

Tout ceci ti fait quo souli.ner les problimes d(.. ddpendarice
 
et dendettement auxquels se hourto le petit cultivateur qui
 

accepte de dVpendru de !'irrigation dans lespoir de survivre 
en attendant de meillourcs pluies. 

3.2.2.6, Ltannihilation des motivations est le r~sultat do tous ces 

facteurs.auxquels il faut ajouter tin manque de confiance 
croissant vis--vis de la SONADER, di aux difficult5s de 
communication entre cultivateurs et administratpurs. Peu 
dexplications sont fournics, pou de conseils sont suivis, 

on demande bcaucoup do In part.des furniiers ot les: r sultats 

sont chaque ann&e plus dilcourageants. Bien que le Projeu de 

(61') Lus cbiffros concernant Ka6di et M;Pourit sont tire.s de lAnnexe 10, 
p. 33-39 du Projet do Drvcloppcment (u Tagant, 1979, 
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la Plaine de 11'PouriC no dL.pende pas de 1.: SONADER, il est
 

nanmoins r6v lateur de lIavenir.do l. rentabilitr,do la
 

culture du riz, car il.n'y.a eii..nulle part,.plus:d une r~colte
 

de riz par an. De plus, en lespace de 5 campagnes, de 1973 FI1979,
 

la production de riv est tombce Fi50 % do s6n objectif initial. 

Ceci est dd A diff~rentes causes, !cs plus importantes 6tant 

la mauv.ise exploitntior. do leau, degraves probl~nes techniques. 

(accroissement de la salinitC.), des moyens administratifs mal 

adapt~s, etc... 

Les investisse.,ments so font: par consequent ailleurs que dans
 

le secteur productif. Le sentimen't croissant de d@endance et
 

d1incertitude fIce aux investissements productifs pousse les
 

cultivateurs A rofuser par exemple lid6e do j,.y,r ex-memes 

lours propres iotopomp.c
au lieu dUattendre ,lue la SONADER 

agisso. Cost aiinsi que les villageois, avec lide de lours 

travailleurs migran.ts participent au financement d la construc­

tion d'uqe mosqu . qui comte par exemple 30 millions d'ouguiyas. 

Coci n'est pas uxccpl:ionnel d.ans la Vall e du Fleuve Sn6gal et 

correspond i l'exprossion d'un besoin accru de cohesion sociale 

et religicuse face J une instabilit6 croissante duc ;- la 

migration, au fai.t do d6pendre do l'aide alimentaire et d',in sys-­

tame mon.taire,. F l. n~cessiti d'adaptc:r son mode do vie ,a . 

sociftG de consomnation et: ?i laI, rc.ntrbilitC- alatoire des 

ii.vestissements d-,ls la production agricole. 

3,2.2,7. Depuis que lVirrig:ition est eip~riment~e en Mauritanie, 

la production de riz a toujours it6 le soul but recherchM. 

Do nombreuses variCtfrs de riz ont ft6 exp6rimneht.s'A la Station 

Agricole de IaCt.i. cependant aucune experience vfritable n'a 

6t6 rCalis .e sur d.mul-res c~rnles. Si le riz est gYmnralement 

cultiv6 pour sa rerItahiIit6, il sICst ,vtri* quo.. (vsle cas 

du Sahel. cot aritument dtait fragile (62). De plus, bien que 

(62) Vuir Fod !ResearchInstitute, juillet 1979.. 

http:migran.ts
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la population dgperde davantage de la culture du riz, puisqu*il
 

n'existe pas d'autre choix possihle, et qu'elle ait 6d oblig6e
 
de modifier son type d'alimentation, la quasi unanimitg des
 

habitants de laIvaI6e du Fletivc.a d.Thlar& 
stn intention
 
d'abandonner la rizic 
u ture au profit de la,.ulture;.de
 

di6ri traditionnellc. d les premiers signes du retour de
 
pluies abondahtes-et r6guli; res. 
Le s6r.ieux de ces d6clarations
 

ne 
laissd planer ducun doute sur le fait que la population
 

est consciente'd sa situatiof.et ceci.ne devrfit pas etre
 
consider6 avec 16Cgretr3.:Le fait de consommer du riz a 6gale-.
 
meat grev6 le1 udgetcfamilial par des d6penses suppl~mentaires 

dues 1 la preparatioft dosaces, : 7utilisati.on. dhuile et 
d'6pices qui n'tfientlpas n~cessaires..dans lecas du mil 

cu du sorgho. 

3.2.2.8, Les problhmes de commercialisation et de distribution de la
 

production agricole constituent pour les cultivateurs un
 
important facteur de dissuasion. Les efforts requis et les
 

pressions exercges pour augmenter Ia production ne sont pas
 
accompagn6s de tentatives correspondantes pour favoriser
 

l'achat aux cultivatcurs ni la distribution aux consommateurs.
 

L'insuffisance et linadaptation des magasins pour stocker
 

les r~coltes ne fait qu'aggraver le problhme. Si nous avons
 
dit plus haut que la m6canisation ne peut tre efficace que si
 

elle est soutenue par une infrastructure qui fonctionne, cot
 

argument est encore plus valable dans le cao d'un nouveau
 

produit impos6 5 une population agricole qui n'a quune
 
possibilit6 de disposer de sa production :Ia v!ndre au
 
gouvernement, Avant que la production agricole n'augmente
 

suffisamment de manitre ?ice qu'il y ait un surplus pour les
 
cultivateurs, il est 6vident qu'il faut attacher une importance
 

primordiale 
a In crdation d'un vdritable rsenu de distribution.
 
De plus, une augmentation des prix i la production serait un
 

important facteur d'encouzagement pour les cultivateurs.
 

http:7utilisati.on
http:situatiof.et
http:la,.ulture;.de
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La seule. conclusion qu'il est possible defornuler est
 
qu'un d~veloppement agricole bas6 itur 
la riziculture et tout ce
 

que celIc-.ci n~cessite no refl~te pas une image positive. Ce
 

type de d~veloppement a agrAndi le cercle Vicielix de la d6pen­

dance, de la spdculation ot des motivatiois •pour des actions
 

peu productives..sans vraiment donner aux c'ultivateurs le
 

choix do faire autrement. L'irrigation on tant que telle
 

est une condition essentiolle la survie dens le Sahel
 

cependant, de.s projets dtirrigation unidirectionnls ("'t
 

mal g6r~s ne peuvent que fw.voriser la disparition des
 

motivations et Ia d sorganisation des relations sociales.
 

http:celIc-.ci
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CONCLUSION
 

Les projets :Virrigation en Mauritanie ont 6t6 
 ,ecatalyseur,,de.
 

trois prob mes majeurs concernant (I) la signification de la loi.
 

do 1960 sur la propriptg foneiare par rapport aux syst6mes .traditionnelp
 
de proprif6t et, en cons6quence, 
par rapport aux structures traditionnelles
 

du pouvoir ; (2) ls relations sociales de servilit6,qui dominent les
 
structures strictement hifrarchisdes au sein de chaque groupe..ethnique;
 

et (3) l1'efficacit6 do l'irrigation dns le processus do d.veloppement
 

de iagriculture et dans la rccherche do lauto-suffisance.
 

Les syst .mes traditionncls de droit foncier different.hez 
 les
 
Maures, les Toucouleur et les Soninke et rendent encore plus difficile
 
leffort visant a unifier li l6gislation moderne sur le droit do
 

propri6t6 fonci2re. Cependarit, chacun dies groupes ethniques. a sa 
propre organisation calqu6e stir un concept du droit de.propri.t-,Les 

Maures fondent leur droit.sur le rite vakelite de l'.Isam 
qui permet
 

la propriWt6 communautaire et individuelle en y adaptant des principes:.
 
de base tels que les habcus, appJ.iqus davantage dans 1ebut de maintenir,;
 

un pouvoir politique, individuel et ethnique, plutSt que, cormme le voulaient 
i Vorigine les r~gles de.l'.ina lionabilitg, dans le but d'aider les
 
pauvres de la communaut6. Chez i.s Toucouleur, comme chez les Soninke
 , 
le droit de propriftg est concentri, !ntre les mains des groupes. .sociaux 
les plus privil6gi~s, I..es nobles, mais, tandis que le..syst.rme des. Tpt9loulur 
permet des prises de dcisions ind16pndantes aU niveau .de la famille.. 
restreinte, et accorde des droits de proprift6 individuels pour certaines. 
terres, le syst~mu do contr6ie strictement,dfterriin6 des Soninke .rqnforce. 
le caract6re totalement inalienablc ct indivisible de lensemble,dp.s" terres 
dunt il n'est accord6 que l'usufruit 1 tous les membrts du clan,..Les terres 
restent au sein du clan. Tous les groupes pr~sentent des .similitu.ys 

impurtantes (0) l'inali6nabilit. et lindivisibilitfi de leurs meilleur.es 
terres 
, (2) des redevances annuelles de differents montants pour le
 
privilige de i'usafruit, iwpos6es par traditicn.principalement aux,classes
 

serviles et dfpen-.dantes qui constituent leur.main--d'oeuvre (3),uncontrSle
 

strict do la vente des terres qui, dans le cas oil elle a lieu, comme chez 

http:meilleur.es
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les Maures, est traditionncllement conclue avec un membre du mme
 
lignage et non avec un 6tranger au groupe 
 et (4) le concept important
 
de lespace, d~termin6 par ltendue des liens duligliagge, et qui 
a pour
 
consequence de limiter ou d'tendre les bases de l'autorit 
de chaque
 
groupe. En fait, dans tous les cas, c'est le pouvoir politique et non
 
pas le'simple'fait de travailler la terre qui repr~sente le fondement
 

de'la justification du droit de proprit 
.
 

I!;n'est pas encore possible de d6terminer dans quelle mesure la
 
rdcente dgclaration faite en juin 1980 sur l'abolition de lesclavage en
 
Mauritanie modifiera le statut des classes serviles des diff6rents
 

groupes ethniques. II 
est certain que les cultivateurs no sont pas
 
taus des eslaves ou d'ancions esclaves, car aujourd'hui, la p6nurie
 
do main-d'oeuvrc 
et les pressiois rconomiques obligent les beidane
 
A travailler la 
terre. Cependant, suivant la tradition et particuliare­
ment dans 
le cas des Maures, les seuls cultivateurs 6tnient*les haratine
 
ou les esc'laves liber(s qui restaient attaches Yilour cormunautg.
 

Jusqu'.i pri'sent, la situation nia pas spectaculairement chang6 ;' la; 
s~cheresse a cependant docn 
 urie impulsion au mouvement migratoire des
 
haratinL et a favoris6 le d~velcppement-de villages ind6pendants qui'
 
existaient dj 
 A ltat embryonnnire, particulirement dans leud''
 
du pays ct mnme bien au-.dela de leqr;jieu d'origine, jusque d;ins 
le
 
Ferlo au S6n~gal. L'expression la plus 6vidente de lautorit6 exerc~e
 
sur les classes serviles est dans !'augmentation des redevances imIposees
 
suh'la pr6duction agricole, 
II existe une diff6renciation 6norme :entre
 
les types de paiements suivant le groupe ethniquet i.a r~gion, le clan,
 
la lighfe, le type do sol etc. 
 Cependant7 les effcts d'un certain
 
vent tburnant, ou plus Lxactement d'un scuffle de changetent,:s6nt
 

d 
 visibles dans les diverses ri-actions des classes serviles, 
et
 
particti rement des haratino et 
des esclaves des Soninke qdi, par 
des actions ponctuelles ont commencii -1 s'organiser indcpendamrnent les 

uns des' autres contre leurs maitres. 

La 'migration, lV6ducation, l'individualisation d6 In prop'riftG 
par lo biais decs projets d'irrigation, les pressions dgmographiques, 
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ainsi que la creiation de.nouvelos motivationisau sein de ia main-d'oeuvre
 

agricole ont particip6 la nmodificition del'organisation de la main­

d'oeuvre, particuli rement dans lesud du pays, le long du flouve.
 

:Laspect le plus important do'ces modifications est la p~nurie de
 

main--d'oeuvre familiale.a-laqUell'e i! faut fr6quemment remddier par
 

"enploi de travailleurs salaris, jeunes enfants et fnmmes. Les femmes
 

qui ont tujours.participG aux travaux agricoles -sauf les femmes beidane
 

conditionn~es ds lVenfancc 
1-une vie oisive-, ont maintenant de nouvelles
 

tachcs 5,effectuer non seulement A la maison et dans les questions fami­

liales mais aussi aux chairps. Dans certains groupes, les femnes ont mame
 

conmmencu,.i cultiver des terres qui autrefois leur Itaient intordites par
 

tradition. Ceci n'a ;3tG rendu possible que par la penuric croissante
 

do main.-d'oeuvre et la nCioessit6 de continuer 
 cultiv~r les terres
 

de famille. Ii a 6t6 remarqu6 cependant qu'en dpit d'une participAtion
 

--de plus on plus active des fenimes aux travaux agricoles: lour r~le n'ast
 

pasoencore pris directement en consickatiOn dans lV61aboration des
 

projets de d~veloppement agricole.Il ne fait aucun doute quo si les;
 

projets tenaient compte de himportance des fem.nies au mme titre quo
 

celle des hommes, It processus g~n~ral du changement, :1 la fois social 
et agricole, pourra'it s'acc6l~rcr do'maniv.e plus constructive.
 

Les motivations propres!au travail agricole ont 6t6 profondgment
 

mcdifiaes depuis Ia s6cheresse car une forte proportion de la main-d'oeuvre
 

a 6t6 oblig~e, pour assurer sa subsistance de quitter la terre pour
 

chercher un travail salari~dans lo secteerymoderne, tandis quo pour
 

d'autres, commcels Maures ot les Pculhs, letravaii de la terre est
 

devenu le soul moyen desubsistance possible apr~s qu'ils aient perdu
 

leurs troupeaux, Une substitution ot une r~orgdnisation do la main--d'oeuvre
 

prennent forme progressivement en maime temps que 1: travail salarid
 

acouiert une importance jusque..a :inconnuo; Si des incitations matirielles
 

poussent lqs jeupes vers les villes et maime 
en dehors des frontieres
 

na tionalcs, elles attirentaussi des uuvriers salaries vers la terra
 

par nicessitd. Dans les deux cas, il se crde de nouvelles formes do
 

ddpendance qui sont basdes sur un syst me domin6 par la monatarisation
 

de s relations sociales et 6conomiques et qui m~ne en f,.it I une plus 

grande proltarisation dE la main.-d'oeuvre (,.,ralc et urbaine) et 

http:agricole.Il
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a une paup~risatior croissante ,des individus.
 

II faut souhaiter que l dIveloppewent agricole et 
les prbjets
 
dirrigation auron't potr effet de lib6rer ,l'honrie de cette nouvelio
 
forme do servilit6. II existe un.certain nombre de contraintes sociales
 
qui froinent le d velbppement ell qui doivent 
 tre prises en consid6ration
 
pour-pouvoir tenter do r6soudre l-s problmes du ddveloppement agricole.
 
L'un des prqbl~mes les-plus urgents, accentug par la sicheresse, est 
celui des relations entre 61eveurs et cultivateurs, lesquels se sont
 
toujours disput6 lesmmes terrains. L'insuffisance des piturages et la
 
tragilit des terres mises en culture, ainsi quo le diplacement d'un
 
nonibre de plus en plus grand do troupeaux --chameaux et b;.tail-, ers
 
des r6gions nouvellos,P'larticuli~rement dans le sud du pays, on.t menac6
 
le sentiment de territorialitr des cultivateurs. Ceci a aussi accru
 
les propres difficultUs des 6leveurs pour assurer lour subsistance.
 

Une, ,-ue!.ion," rosto encore sans rponse : pourquoi 1Vagriculture
 
irrigu&e a-t--elle 6t6 exclusivement consacr~e 5 la riziculturei empri-.
 
sonnant les cultivateurs dans un syst.me de d6pendance toujours plus
 
etroit ? Pourquoi, d'autre part, malgr6 lintdr~t croissant manifest6
 
par la population pour lVirrigation et le grand nombre de demandes faites
 
dans le but d'am~nager des parcelles irriguCes dans la plupart des
 
villages, les impacts n~gatift de l'irrig,.tion sont.ils si nombreux et
 
pourquoi les paysans" pr,-ferent-ils encore .a culture sous pluic A

ifg a ti o n
IVir r ? '
 

Le fait quo la longue list, des 6 1,-5ments n6gatifs de lVirrigation
 
en Hauritanie d6passe de loin clle.des 6i16ments positifs prouve nettement
 
quo les probl~mes des situations qociiles.qui auraient dG 
 *tre pr~vus
 
d~s llaboration des'projetm n ont I5t 
 ni suffisamment d~termin6s
 
ni.;suffisamment Ctudius, Le's 
structures organisationnelies sont soit
 
inexistantes, soilt insuffisamment exp6riment~es pour pouvwir soutenir
 
des changements d'une telle complexit6 :au 
point do vue technique et humain.
 
La question des terres contestes n'est pas encore r~solue 
 les problmes
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techniques restent le plus grand goulot d'Atrangidment pour la poursuite 
des cultures ; les motivatioqs sont mal orientees'et manque total 
de confince dia[is la rentabilit ,du:sec.tejlr agricofe' favorise le 
choix A:vestissements pis s@i
I s,et faisant davantag 'pait ,:-du
 
domaine de Ia' sp~culation • si les..frdp,,..ntranepar" 

I irrligatlo.
 
ont f.ait passer los communaut6s d"une situation de servilitd envers
 
une clasoe sociale q une situation de d~pendance envers un organisme,
 
2.ls 
out aussi contribu6 A annihiler les initiatives des individus visant a
 
assurer leur subsistance, dans la mesure oa Ee sentiment de d6pendance
 
s'accrolt et 6limine toute possibilitg d'initiative personnelle ou
 
do groupe.; la taille elle-mneme des parcelles est tellement rgduite
 
qu'.. 
 rend trio improbable toute r6ussite d'ind6pendance dconomique
 
aussi bian au niveau individuel que global. Le marasme dans lequel
 
se 
troupe le circuit de commercialisation et de distribution pose
 
un r-:cbhm 
grave et difficile r~soudre car toutes les actions
*i 


entrc!'rises pour encourager les paysans A accrottre leur productivit6
 
sont vaines dans 1-: 
mesure oi ceux-ci n'ont pas la possibilitg de
 
vendre leurs produits.
 

I 
n'est pas possible cepnndant d'ignorer les aspects positifs
 
de lirrigation. Le syst~me archalque de culture de la Mauritanie
 
traditionnelle a 6t5 oblig6 do 
s'adapter A de nouvelles techniques. 
De, .otivations se sont manifestoes, grace A l'individualisation du 
-Iroit de proprift6. Cependant, I'ESPOIR que l'irrigation r~ussira 
a maintenir le degr6 de productivit6 des premieres annges est 
un facteur encore plus important. 

L'organisatjon sociale de la main..d'oeuvre agricole a travers6
 
on peu do temps dff~rentes phases d'un processus de bouleversement
 
qui se re-9nt encore A tous les niveaux. Les relations sociales et les
 
lieuis 
 ccnomiques so sont tr2nsform~s, il a 6t6 n~cessaire d'adapter les
 
c-iffdronts modes do vie A do nouvelles situations, les anciennes classes
 
socials ont 6tC modifi~es et de nouvelles sont en train de prendre forme.
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La faqon dont ces diffgrents courants peuvent &tre canalises pour
 

servir le mieux possible les besoins de l'agriculture afin d'assurer
 

son dgveloppement d~pend uniquement du niveau de l'aidq qui sera
 
,pport~.nd,..ux .. et... a.' ,. ,, c.
apport.e aux individus et aux communautgs.
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